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RETRi^CTATION ^ 

S>H Tere 

P I E RR E 

1 ARRIGE, 


(De la Compagnie de 

I E S V S, 

^tiré par la grâce de Dieâ^ 

de fa double uipoflafie^ ^ 

§• I* ' ' ■ : 'V- 


EsPeres , quelque cp?"^ 
lere qu^ils ayènt concea 
contre leurs cnfans dé- 
bauchés 9 font toufîours 
peres ( mon cher Lc- 
âeur ) la nature a gravé dans leurs 
entrailles un amour efgalement ten- 
dre &c genereux , qui ne peut fp de- 

A fendre 
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fendre contre les larmes de ceux à 
' qui ils ont donne le fang & la vie, 
s’ils fe jettent à leurs genoux avec 
refped, ôc implorent avec humilité 
leur mifericorde. Tay intereft de 
compter an nombre des bons Peres 
le très- Reverend Pere François Pi- 
colomini General de la Compagnie 
de lESvs. Dés le moment que j'ay 
recognu ma faute, & que j’ay faiâ 
paroiftre par des fanglots, que j’e- 
jftois fenfiblement marry d’avoir 
olFencé Dieu,{bn Eglifè & la Com- 
pagnie , il a dilate Ibn cœur , & ou- 
vert fes entrailles pitoiables pour 
recevoir avec autant d’amour fbn 
Apoftat, que ce Pere amoureux de 
l’Euangile receüillit fon prodigue, 
le ne peux pas nier que quafi toute 
l’Europe ne fçache mon malheur, 
& peribnne n’ignore aujourd’huy, 
quelle a efté la fureur , &lamelan- 
cholie qui m'a porte à quitter la 
maifon de Dieu pour adhérer aux 
hérétiques , & abandonner un Or- 
di e^fi dévot, û religieux, & fi florif- 

faut. 
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iàdt, pour vivre parmy lesÉnrie- 
fnis de l^Eglifè : don obftant néant- 
moins ces foiblefles , qui ontjéttê 
le (canddle par tout, ce Pere bening 
. receu (ans (e mettre en cdlete> 
(ans commencer par les invectives 
& hes reproches , il ne m*a appelle 
ny prodigue, ny débauché, ny per-* 
du, ^ny hérétique, ny Apoftât, il 
n*a pas pris un balcon pour me bat- 
1 tre , ny commandé à les ferviteurSi 
qu’ils me jettaflènt dans une obfcu- 
re prifbn , mais oubliant tout le pa(« 
fé , 6 c mettant foubs les pieds tou- 
tes les chofes,que j ay eferit mali- 
cieufement contre mes Frétés , SC 
fes chers enfans de la Province der 
Guienne , m^a embradé amoureu- 
fement, ferré fur fon cœur , donné 
le baifer de paix, St ne pouvant fup- 
porter l’allault de fes tcndrelTes a 
verfé des larmes d’amour , & de 
cpmpallion fur un fils delobeifTaot, 
qui ne meriroit que des fupplices. 
O Dieu qt.’il eft doux de tomber 
encre les bras d*un Pere qui ne peut 
V A a jamais 
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jamais démentir la nature ! Saindle 
Société de I E s V s ! puifle flaiftrir 
mamain , fi je prends jamais la plu- 
me pour te flaiftrir, & fecherma 
langue dans mon palais , fi elle s’ou- 
blie de prefeher tes louanges. 

$ .II. ' r: 

le fçay bien que les heretiljues 
réglant les avions d*autruy à la me- 
fure des leurs , fairont courir des 
faux bruits , qu’un poifon préparé 
m*a faidfortirdumonde,ou que je 
fuis enfoncé dans un cachot, d*ou je 
ne vois {a lumière que par un trou, 
que le R.Tcre lean Ponthelier , qui 
a efte le principal inftrument,du- 
vquel Dieu s’eft fervy pour me reti- 
rer de l’aby fine, m’a feduiâ,& arra- 
ché finement du milieu des Provin- 
ces unies, 5c d'un afyle affuré , pour 
me livrer entre les mains de mes 
ennemis, ou à la mort. Mais il y va 
delà converfion de tous les Apo- 
ftats de divers Ordres, qui font en^ 

. 'corc 
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corc cfàtis là fange de Përreui^ , 
n'yfbnt fétéBus que par la crainte 
des peinc^idé f^avoir qtrc cei bruirS 
feront faux, & que je fuis forty dè 
là griffé des^ loups , pour entrent 
dans Je ifëih; d"un Pafteur miferi- 
cordieux , qui faiâ: gloire de por- 
ter là brebijSf efgaréè uir fes efpau- 
les. Certes fi j*eftois traiéké à Tef- 
^l' de nies crimes une prijfbn de 
dix ansne Çjffiroit pas pour les ex- 
pier. Mdis pùifque je me retiré 
dans !e fein de mon Pere volohtai- 
. reméût ,, & fans eftre contraincît, 
là où le péché a excedé près dè 
deüx aiis,Ia grâée aujourd'hüy fur- 
abondc. 

•« ■ • 

' Hm^eft âdvis, cher Lédeur , que 
vous defîrez fçavoir les moyens, 
deJquels Dieu s'eft fervy pour dif- 
fiper mon aveuglement, le ferois 
injurieux aux infpirations dufàind: 
Eiprit > fi je n*en donnois au public 
‘ A 5 le 
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le véritable narré , tant affin de fa« 
tisfaire aux peu pies , que j^ay fcan- 
dalife par mon apoibiûe , que pour 
donner un exemple d^imitation 
aux Errans , qui retiftent encore, & 
ferment les yeux à la lumière. le 
n^eus pas fitoft mis le pied fur les ri- 
vages de la Hollande , Sc parle au 
Sieur Spanheim Profeflèur de Lei- 
de, & Prédicateur proteftant, au 7 
quel j’eftois adrefle par des lettres 
de grande recommandation, que 
ma colere, qui n’avoit pas efté e- 
fteinte par la navigation de tant de 
mers , mais avoit pris dans l*eau des 
nouvelles flammes, fe rallentit à 
Pacceuil de cet homme , & dans ce 
petit intervalle de clarté' qui efclai- 
ramon ame,je fus picqué intérieu- 
rement d^un remords lî fbudain, 
d^avoir quitte la véritable foy, pour 
embialTer un phantofme de reli- 
gion ^ que les larmes , qui me vin- 
drent aux yeux > parlèrent au coeur 
de ce Predicant, & luy firent co- 

gnpiftre, comme il ^ di<^ du depuisi 

«•« 
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ayoitibeauçGiap (Je difîimu- 
Jation eri me&ppcedures , & point 
de vérité. I4m4/V, rèfpondit il,«o«; «*4- 
*pons 'ifeu yemr a nous a^s Profe^^de cet Or^ 
dre^tU o$t le cœur trpf haut four je rahatf- 
fpr jufyues'a nous , ^ l*effrit de nofire Re~ 
Imon ne Raccorde fas Volontiers ayec celuy 
£ces Mepieürs, Et fbudain reveftant 
dés fentimen^ plus hypocrites que 
lés miens tne fit des offres , ôc des 
honneurs auffi dilîîmôlezj que les 
•raifons que jè luy pprtois de ma 
converfion eftoient feintes & con- 
tronvécs. L^herefie fe nourrit dans 
lés împoftures , & ordinairement 
lés paroles qui fortent de là bouche. 
trahiir(ÿ]t le fentiment du cœur. 


le mis lors en deliberation fi je 
devois retourner fur mes pas , & 
retracer par un eferit public lapro- 
fj^fiîon de foy , & toutes les lettres 
que j’a vois laiffc entre les mains du 
Coniiff pire de la Rochelle : mais 
-» A4 la 
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la venimenfe paflion de çolere quîj 
m’avoit fai<^ Iprtir eftoufFa ce déC* 
feia , car ayant appris dans ïin-^ 
certitude de' mes. refolutipnç , qiiè 
le Procureur dù Roy à L’inftanté,. 
& ardante Iblicirâtiôn'^e cèük cj^ui^ 
rhe pourfüivoiêrit, m^incentoit üq 
procès criminel , & né prêtendmt'' 
pas moins que de me raire emgiejr,. 
en qualité dé facrilëge 3 !\i& dé piro-w 
phanateur de rhÿfterès divins^,, 
pour noyer mon érclit dans Tignôif 
minie> je pffs relblution , cbhtjêl 
toutes les inclinations de nîdn a-" 
me , de m'^atèaeher feVmèment auj 
party des pfetendüs ;]Keform 
polir combattre mes' âdVemirés 
vivre en feureté -foubs la protc- 
d:ion des Sereniflîmes Eftats* 



! Vne faute qui pourfoit pàiTet 
pour petite d.aps fon commence- 
ment , croift. dans, fpn 'progrès , 
ceux qüf font un faux pas ’ lîir lë’ 

pan- 
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pârtchâhè dés précipices rôülént 
jufqüès au fonds, fi quelcjùe maiii 
miracûléü.fe les, arreftcv 
Yôyatic àttàcqüé des toutes partsi 
& deftitüc de lecours’ ^ ]é tombaÿ 
deia fiebure dansla plixèbefîê , jé 
j^^&i que J è ne feroisby plus in-» 
ramé, nÿ plus criminel i ii. ayant 
' faid: profeffion d’herefîé en prèferi- 
ce des Anciensr, & des Miniftres de 
la Rochelle , je la faifois plus eften- 
• d ne dans Je, tepip Je ^ ^^nçoi^s <Jes 
^ITebablëes Wdpnnes de la Viîfe de 


t!: ; TT/;x ^ 

mes énpëmw i, la 

çpnfiderei „ fe, ,cT.£j^b 
pour acquérir du , ifredjt, d^ps >1 ^ 
fPF»£:^és Seigneurs 'q^sWpèiÿ 
les Proyinc^,s. unies. leJ^ dope- 
qües effort d^eftpufifer toutes les 
lumières du âînà Erpriç.> 
loic dans mon coeur j .-ppur fuiyre 
Ig^ jî^yîs àe îa ehair ôedufang,' & 
‘ A 5 com- 
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comme fî l*infame prbfeiSon que 
j'avois faiâ: en France, n^euft pjas 
èfté fufïifànte pour me rendre abo- 
minable devant les yeux.de Dieu, 
& des hommes : le me refolus de 
Feftre encore plus , moyenant que . 
je trouvaffe de Pappuy parmy ceux, 
dont j'etnbraffois avec tant de fo- 
lemoité la cl'eanGe. 

r y- • • ■ 

^ § VL ' ■ 

• U.K r,’ 

• 

Le jour venu , qde j’âvôis pro- 
poféde faire le plus grand affront 
que f aye jamais fâi(3: 4 la vérité , 
mon elprjt ïiit fanglament défcbi- 
ré de mille terreurs & fallut tOi/té 
la refôlhnoti d*un daefchant hom- 
me pour parler devant cinq ou fix 
mille Auditeurs contre le dié^a- 
mende ma raifon, âcles lumières 
de ma confcience. Supportei , 
cher Leâ:eur, ma fqiblefle , & li- 
fant la plus funefte Sc la plus hon- 
teuiè de toutes les adions de ma 
vié , donnez des larmes de çom-. 

paÛîon 
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. pour un , pauvre penicenc, 

qui voudroit effacer par l'effulîon 
de ion fàng toutes les paroles qu!ÿ( 
adi<î^ dans cette graùde affemblée* 
Ceux qui tn’avpient e^i^ceadu jadis» 
^ fe rencontrèrent à ma declamr 
tion , pour,eftre tefmoings de mon 
infamie » trouvpiènp en moy un 
changement de voix , d’adiioq 
iî notable , qu’ils jugèrent avec aï^ 
furance » que mon cœur ne s^âc- 
cordoit pas avec mes paroles i Sç 
condamnoient ma diflimulatiou 
pendant que Taffemblce des me? 
fchans donnoit dèsapp^u^^m 
à ma mal 


éuff partie dans c,e maudit, ; Ôf fcan^ 
daleux difcours , que je prbnbnçdir 
avec affurance , qui ne fut, à v:eriyj 
tablemcnt parler , un blafpheme> 
d^âutant plus puniffaî^le au juge^^ 


r 
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menceui 
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riient dè Dietr , que lé féntîm^iSb 
tië lïiôti efpnt refutoiî mës paroles; 
fe commen^ây par un bîâfpîietrlé, 
lors que* potir dèbutef en itnp^ 
dènt ^eVérique , lér dis' que-lejits^ 
thrijl, dotit la Ipoix parle haut i^aelds 

jims des tànnétres, n eujl'^ plujlot-touèFé 
mon cœur , ^uiMjloit faia îo^fio^re Vkù 
par fenergie de'fes femncès, le cbmpà- 
rôis faulFement Pilluftré Tocadbq 
dè' Nathatià à la mienne , ‘ ôc difbis 
ini^ïëiê à mon âdvantage les 
^àrbles dd 'cè (aindt Homme : Mat- 
Jîh tu ésk fiit'dé î^'m , tu es Koyd^ IfraeK 
Ne vnnV perfuàdëz pas , mon bien 
aymè Ledteur > que Iéfos-Chrift> 
qui eft l’Autheur Je la fandifica- 
tion appelle les hômnies à Fim- 
mondicitc. L^herciie de Calvin 
éft un efgouft général dé tous vi- 
ces > une cloaque bôutbeufe ditri;- 
pietéz , dont les puani!eürs corrom- 
pent les éfprits libertinSy 8c les eX- 
hàlaifons peftilenteis nietamorpho- 
fent les hommés en pdurce^aüx , 
pôui^ tae trouver plus depiaifir/que 

dans 


dps rinfatnie âç Içuis ordures. 
Lp Dieu cje pureté nç peut paf 
appeller lêf iiomaieç dans les 
mpndices. de cette Secte* Cette 
vérité eft lî évidente, qM*elIe ne 
fpuffre pas . paefoie de contradiv 
dipu parmy les Miniftres. le vous 
aiTure que les plus occulez d’entrç 
eux ne font pa.s diiBcuIté de dire 
dans leurs Synodes i qu'un demop 
deviendroit pluftot 6on huguenot, 
qu’un Moynequi ait quelque do- 
ârine : Ils fe font oubliez de leurs 
fondateurs , & fans fe mettre en 
peine du motif , qui les porta jadi^ 
à. faire un fchilme fi pernicieux , jur 
gent aujourd'huy du prefent fàps. 
conliderer le paffé, Ceft une fim- 
plicité de croire , qu’ils ayent fi 
bonne opinion de leur religiop 
d’attribuer à l’infpiration du fain A 
Efprit le changement de foy , que 
font les Apoftats de lEglife Ro- ' 
maine , quand quittans les cilices 
& les mortifications , ils entrent 
dans la çommunion de leurs Egli- 
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ies. Le premier foubçon aû’ ils Foi> 
ment de ces fugitifs eft de croire 
que quelque crime leüra faidt fai- 
re le (ault , ou quelque violante 
paillon les a chaüez de leur mo- 
naftere pour jouir avec liberté de 
leurs defirs. Bien loing de croire 
que le faindl Elprit les' appelle. 
Certes mentans en toutes choies 
ils difent la verilè en ce point. 


§. VIII. 


Feilois doncques bien ridicule, 
quand dans la chaire d*iniquité 
J entonnois ces parolles avec im- 
pudance ; que j*ay efcrit du de- 
puis à ma confuiion. Vinffiration dû 
yine n'eujl fas flujlot hriÜé fur le fonds de 
mon ame , que je cognw la diyimté de ce- 
hty qui efclairoit les tenehres de mon erreur y 
feus m*efcrier am>ec autant d*ajfurance 
ue de tendre ffe ^ Maijlre tu es certainement 
e Fils de Dieu , le Monarque de mon 
cœur , quand Dieu combat il faut rendie les 
armes, drferfonne ne fm centra 1 ë s v s 


l 
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Jlfon Vm m l*amre, O Dieu que f ap- 
pliquoîs mal cé$ Tentences* O 
phemes qui me fa ides rougir! pa- 
roles injurieufes à Dieu > .qui vous 
effacera de la mémoire des hom- 
mes I ma’s vivez y- à ma confufiou, 
pourveu que Punivers fçache que 
JC vous decefte,vous defâduoüe , & 
vous mets au rang des crimes def 
quels je|me repeus. Si les Minières 
ont jugé de moy comme ils jugent 
desautres , & félon les lumières de 
lu Vàifbn, ils pncifans doubte mis ma 
vocation aù nombre des leurs ) &: 
ont penfé que la chair , & le fang 
m’avoient appellé avec eux , non 
dans la liberté desenfans de Dieu 9 
mais- dans le libertinage des vices* 
Cette religion n’eft pas la bonne à 
laquelle le faind eiprit n’apellé 
point, ny ne peut apeller. Oreft il 
que félon le fentiment commun 
des Reformez ; ce n'eft pas le faind 
Efprit, mais les crimes, les paiHons, 
& le defefpoir qui appellent les 
Moynes , & les Religieux dans cet- 
te 
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te reforme pretendüç. ^Doncquci 
cette Sede ’p eft pas la vrayeRelw' 
gjon. : 

- §-i^' 

T ' " ■ * . 

Il n^eft point d’Heretique fi per- 
du , qui n ayt quelques opinions 
véritables. Dans lesbaljeures d’u.v 
ne maifon , on trouve quelçjue fois 
des pejries elgarces ; Q,uoÿ que les 
Miniftrçs foieptfubjetas à fe tro|pr> 
per , & fe trompent effedivemét^ 
quafi en toutes les chofes qui 
regardent la foy. Si faut il accor- 
der neantmoins qu’ils- font vérita- 
bles dans le jugement qu’ils font de 
Fapoftalie des Moynes. Comme 
cette propofition eft orthodoxe^ Ja. 
mais ferjunne ne quitte Iherejte de Cahin 
four entrer dans Le giron de l Eglife Catho^ 
U^ue yifojioîique Romaine fans l^inffira- 
tion, le mouyement , & l'ayde du jainEl 
E/frit. Auffy celle des Miniftreseft 
vrayement Catholique. lamaü ces 
Moynes de T Eglife Romaine ne yienent à 1 
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nouf: quf far > injligation du diable , 
mnde , ou de la ,çhair qui lés forte afe- 
■cou'érle ioUgée^Jet^jr^gUs four yhre dans 
la liberté 'des flaifirs, Ixiterroges üti 
Proceftaot*, lors quïl ne fe tient pas 
Aipfes, gard«s j-îdepéqrd’eftre fur- 
•pris, & demandez lijy: confid^imenc 
:foD ad^is touchantl g^çyaes , qui 
quittent leurs ordresepogr embraf- 
/er leur cpmmuniQo.ril refpondra 
fondai fil. eft bG0m& prudent^ 
que ce n*«ft pointi;ia /ain<àedevo- 
tfôjni»sla ;ehair':qur les appel le.l’ay 
etAendn’dir^, librement à plulîeurs 
ceismots; S*dsejloient hommes de bien ils 
’ tjffferotent fts forets de leursiÇloiJlres. Dieu 
fài€t fdüîe des oracles à l'AfneflTe dp 
Ba^aam quand.illuy. pJaift . je n*ay 
' jànais i n teirogc A poftat : q ui danjs 
le :d i fe O UT s fa m i 1 i é r P e^fb a i t a d y û ü c 
•qne larêaiife de . fon;.abjurajLvoa e- 
ftoitjottlaviolânceide qucdque paf- 
fionifoulâ perpétration de quejque 
crime. Pour.moy je.copfefleb.umr ’ 
blécnent aux piedsde I^AiSj^brift, 
les larmes aux yeuxj* 6c le fapglqr^u 

B cœur 
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cœur , que la coIerc envers mon 
Provincial envenima mon cocurjU- 
ne noire ,& profonde melancholie 
qui furvint làdeflTus me perdit , & 
la vengeance que je conceus contre 
celüy que je croyois par une grande 
immortification l*autheur de mes 
difgraces, me fit jetter entre les bras 
des hérétiques, pour y trouver mon 

repos, mais ceuxqui quittent Dieu 
comme j’ay faic^ > ne rencontrent, 
rien que des remors & des efpines. 
Ma malheureufe , & tre(-criminelle 
intention eftoit double; jevoulois 
premièrement venger par un fan- 
glantmefpris, au péril demarepu- 
ration, & de mon falut,plufîeurs de- 

fplaifirs 8cnotamentuneinjureque I 

je pretendois avoir receu de mo fu- . 
perieur & je defirois en fecoodlieu ! 
me fouftraire avec defdain defoti 
obeiffànce,& vivre independameiit 
dans un eftat de vie, qui luy fit mal 
au cceür*acela tendoient ces lettres 
diffimulees, & ces paroles qui font 
le commencement de celle qu&je 
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& le refte qui fuie & que je detefte 
^ de/àdvouë comme une maudire 
produdion de ma colere. L'aveu- 
glement de la veoineoiè paffion qui 
m'avoitfurpris,eftoitfigrand , que 
je penibis evader fans faire grand 
efciât, je croioisque rilluftre Copa- 
guie,dont je fortois par mefeonten- 
temenc diflimuleroic, voire cache- 
roic cette cheute , & le triomphe 
des hérétiques ne s’eftendroit pas 
piusloingque les limites de la Ro- 
chelle. Mais Dieu par fa divine pro-^ 
vidence a permis qüe hiés deflèins 
fe foienc avortez , & que mesfà- 
crilegcs ayentefclaté bien loing, af- 
fîn quemapenitence fut plus pu- 
blique. 


S’il reftoit doneques aujourdhuy 
dans l’ame de ceux, qui ont leu mes 


S* 
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livres 
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livres quelque legere perfuafion, 
que. le Sainu Efpricpourrqic avoir 
efté TAutheur de. mon change- 
ment: le les fuplie par les entrailles 
de noftre Seigneur de banir de 
leurs âmes ces penfées criminelles, 
& pofer pour un fondement inef- 
branflable , que le foleil peut bien 
enfanter les tenebres; mais que le 
fâhvSt Efprit , parce qu-il eft faind:, 
ne peut ny infpirêr , ny pouflej*,, ny 
induire, ny porter les hommes, 4 l'er- 
reur» lad voue avecdouleur, 6c con- 
trition de ma faute, que j’ay faiâ: un 
coup d'lmpofteur,quâd pour juftij 
fier au public mon lamantable; pro- 
cédé , j ay tafché de voiler mon A- 
poftafie du titre fpecieux d’infpU 
ration divine, & de vocationfur- 
naturelle : cette impofture eft au, 
j ourd'huy 6c a efté touftpurs fi dia- 
métralement oppofee à mon juge- 
ment , queje crois , & ay touliours 
cru , qu^iltatt^i^re tombé en (ens 
reprou vé pour le perfuader, que la 
Saiu(fte Eglife Efppufe de lefus 
> \ ;; Chrift, 
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, contre laquelle les portes 
• n'ont prévalu, & ne prévau- 
dront jamais , ayteftc depuis cent 
ans réformée par des minières, im- 
pies 5c des Apoftats criminels qui 
ont remply l’univers de carnage, 
foufleve les peuples contre fobeif- 
fancë des Roys , introduit le li- 
bertinage d^ l’Occident, & le Se- 
ptentrion , ctAq^ Tés anciennes 
formes de l’Eglife^, corrompu les 
fainc^es Efcricores, falfifié les Peres 
anciens , &: fai<ît tomber depuis un 
an la telle courônee, d*un grâd Roy 
au pied, d^un efehafaut contre tou- 
tes les formes de la juftice. Ceux 
qui m’ont veu dans les villes héréti- 
ques de Gtienné réfuter les Mini- 
ftres avec fuccés , ont fagement ju- 
gé , depuis la nouvelle de mon mal- 
heur , que mon efpfit ne confèntoic 
pàs'àlcurdoâ:riîie, & quemaper- 
verfe Volonté mettoit mon juge- 
ment aux fers, pour me faire cracher 
contre la lumière. Il eftainfi , cher 
le(îleur. Tay efté plus mefehant, 
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qu^igaoranc , & plus 
qu’Heretique. Dieu qui ne veuc 
pas la marc du pecheur acceptera 
s’il luy plaift , la honte & lacbnfu- 
fion que je reçois eu faifant au pu- 
blic cette humble & véritable con- 
feffion pour l’expiation de mes fau- 
tes. 

Pour illuftrer ce premier im- 
pudent menfonge , que je viens de 
decefter, je m^accufe , mon debon- 
nairc lecî^eur, que j.e l^ay reveftu 
de circonftauces auflî faulfes que 
criminelles ; Afçavoir, qu’il ÿ avoit 
feize ans, que Dieu avoit jette dans 
mon efprit les premier#fondemens 
del^œuvre, que javois commencé 
dans mon pays les mois pafTez , Ôc 
que j’achevois heureufement , & a- 
vec fatisfaâion dans les terrçs 
d^Holande. Ce difcours n^eftoit 
pas plus véritable que le premier; 
quand le fondement de la maifon 
croule, toutes les depandances tom- 
bent 
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benc^a bas. Ayant impadatnenc 
î menty dans le fonds , c'euff efté 
cbofe rare de dire lavericé dans les 
circumftances; le ne precens ppinc 
chercher de la louan ge dans naes ac- 
cufacions, n^yaffedter^ de Torgueil 
dans lescilices, mais je dis à la gloi- 
re de Dieu, que je me fuis reprefen- 
. té dans ce point plus mefcbant que 
je n>vois efte*& rjie fuis rendu fauU 
femeat criminel pour recomman- 
der une vocation prétendue. Il n’y 
avoit pas feulement feize ans , mais 
non pas deux mois, que f avois h\€c 
delleid de me rendre beretique. En 
ce temps que je feins avoir efte tou- 
ché, le Seigneur lefusdonnoit bien 
d'autres movemensà mon ame;j*e- 
ftoistoufiours des premiers à vili- 
ter les pauvres dans les hofpitaux, 
l^un des plusardens à courir les vil- 
lages voihns.pour inftruire les la- 
boureurs, que la fureur des guerres 
civiles avoir prive d’inftrudion, 
Tun des plus ailidus à cateenifer les 
prifonniers dans les prifoDS, ôctpu- 
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te la Rochelle fçait que je dreflTois 
des autels & des congrégations à la' 
rainâre Vierge & coovertifl'ois des 
beretiques, au. temps que je dis fauf- 
fement avoir feceu des mouvemens 
du Saindi Efprit, pour ouvrir les 
yeux à la vérité. Aujourd’huy le plus 
cuilanc de mes regrets eft d’avoir 
perdu dâs Page viril les faindtes ha- 
bitudesau bien qqej’avois dans ma 
jeunefle; car li j ay vefcu depuis* 
deux ans parmy lés Hérétiques, 
comme un démon deftitué de U 
grâce de Dieu, je vivois alors parmy 
desfainds religieux, comme unaiil 
ge. le peus affurer que 'je n’avois 
goutte de fang dans mes veines, que 
je n’eufle volontiers efpaücbé pour 
la converfîon des Rocbellois, & me 
fou viens , que j’adrdlois fou vent à 
Dieu mes oraifons,comm unions, ôc 
petites penitances, affin^qu'iL leur 
touchât le cceur, &les efclairâtdé 
fa fain^e lumière. Soufpire avec 
moy mon doux leéteur, éc prie, li- 
fant cecy, le réparateur des hom- 
mes, 
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mes.x^u’il me rende Teltole d^inna-, 
cence, queji’ay perdu parmespre- 
\rarîGai)ions,& Apoftafîes. 

l’adjouftois une fécondé circon- 
ftance, quia fembld peut eftreà 
ceux qui ont leuni-i mefchante dé- 
claration , eftre/ d’abord de petite 
confequance, mais je laveus réfu- 
ter, car j’ay fai<3:paP làmalicieufe- 
ment, 6c cauteleufemeiTt glilfer la 
plus notable de mes fourbes, di fane 
que farpoü ejlé touché en un temps ^ue le feu 
Sie^r> Audehert hfuïjle faij'oit guerre>oit- 
yertè au^ Pajleurs de la Rochelle, entendant 
reglement leurs prédications four, les comba-^^ 
tre-y ayant ejlé defliné par un fecret 
meryeilkux de la dhine proyidence four ac- 
compagner cet homme j & layderà cherchet 
dans les liures lespajTages cite‘s^Ja yaitéqui 
a les qualités d*un foUifayoit porté jon flam- 
beau dans mes yeux , fans que je lâcher^ 
ch'âjfc. Ce coup venimeux fut un 
coupdèfouplefle,du quel je me fer- 
vis pour gaigner la bonne grâce des 
- / B 5 Pre- 
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Fredicans , car fi jamais hômmelcs 
a vaincus , & humiliez , è’efi: cet il- 
luftre ouvrier de PEuaogile, qui les 
a rendus fi v^ & fi contempcibles 
aux yeux nMfmXde leurs brebis, 
qu’ils n^ofoient parler de luy, qu^a- 
vec rcfped»&. comme d^un homme 
doüe' d’âdmirableztalens, n’ydef- 
fendre par timidité à leurs audi-* 
teurs d^aller entendre fes contro- 
verfes. Mille rencontres l’ont rendu 
vidorieux de ces igaoras êc les plus 
habiles des prétendus Reformes 
ont dit cent fois a la forciedefes 
prédications. LesMinijlni nt font 
gsm 4 entrer en lice difec ce genereux cham^ 
fion de l^Eglife Romaine, le penfoy 
donc que pour avoir du fecours^il 
falloir toucher délicatement cette 
corde; c’éft pourquoy , afin de ca- 
cher l’ignominie dcces. vaincus & 
relever leur chetifues defenfes , 6 c 
refponces par defi'us celles de cec 
admirable doâeur, je les ôatois d’a- 
voir cognu dans ces altercations la 
vérité , afin qu’ils fifiTent gloire d'a- 
voir 
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voîrjetté des fondetnens decon<^ 
verfîon dans mon efpric , en uçi 
tempS) que les plus fermes Hugue- 
notpz cftoienc es branflés , & quaû 
far IjC pQinc de quitter les prefches. 

§• X.» * 

• Si un ianglant deplaifîr porte les 
heretiques à des grands maux, la ne^ 
ceilîré de lecours porte ceux qui en 
ont befoing à des âateries bonteur 
(es. le rougis de moy méfme & fiiis 
confus d'avoir trahy mon lentîmenc 
par une lafcheté fi nocable. Mais je 
me fais grandement immolé à la ri- 
féc publique , & ay fai(3: voir aux 
(çavans que ma faculté de jugée 
cftoit bien foible & defeâueule, 
quand par une honteufe flaterie, 
i*ay loué les prédications des Mi- 
niftres, & dit que cette pure naifue- 
téd^expliquer l'Efcriture , que je 
voiois reluire dans leurs diieours 
in*avoit faidl voir quafi la vérité 
toute nnë. Flaterieimpudantejete 

veux 
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veux vâger. Et puis que je (uis tdm- 
bd dans un (î groflier compliment, 
je fuis content qu’à ma confufioii 
& pour penitance je pafle pour peu 
judicieux dans refprit de ccux^qui 
ont tant de fubjedà de faire ’peu de 
cas de ma pdBbnne, Certes le plus 
grand remede que lesdodespuiA 
i'ent avoir pour né tomber jamais 
•dans Pherefie de Calvin , & le plus 
puiffant à monadviseft d^entendre 
les prédications des Miniftres; car 
de*tous les hommes qui montent en 
chaire ils font bien les moins elo- 
quens, & les plus difeteux des qua- 
lités qui font ncceflaires pour par- 
ler en public. le crois quec’eftun 
fecret delà providance divine, qui 
dans un ficelé (i vicieux & fi aban- 
donné au mal que le noftre ne per- 
met pas qu’ils ayent des dons, affin 
qu’ils n'efpanchent pas fi generaler 
ment leur venin. Cette vérité eft 
tellement fondée en raifon, que les 
moindres Prédicateurs qui fortans 
d’avec nous ; font appliquez à leur 

miniftere 
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miniftere les furpafTenr tous taûo 
qu^iis font infioimenr.. Le Sieuo 
Clôuët , qiai depuis .deux ans les a 
fafmement abandonnez pour ren? 
crer auflî bien que moy dans Peglife» 
dont il éftoit forty, les a furmontez ' 
avec autant d*avantage,qa*un aigle 
geoereux furpalTe *par Ion vol les 
poules,^, les ôifons. Monfieur Cü- 
pifi qui vit encore contre fà coc(t 
fciance dans les tenebres, eft au tan t 
au delTua d’eux qu^uhmatftre furies 
Efcolliers , & de plus grand de'feîl 
foings au jourd^huy eft d^^eviterleUr 
envie,- c^eft pourquoy fans prendre 
charge d*aucune Eglife,Jl Xe cofi? 
tente de (brtir de ion vilage ratef 
ment, & par quelque predicati^iu 
volante monftreraux.'W’allohs qû*il 
eft bieu con verty. ?i # • 3 



§• XUT: 


■ i ! Ü 

« 

I 

••••'* • • • f .* T 

i O » * - • * 


; ' le Q^ay doncques pû dire , jnpu 
.cher leifteur , fans me déclarer un 
mèoteOi: puhÛc:, que. la naifveté 
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que je voîois reluire dans leurs diC* 
cours m’avoit touché, l^eufle plus 
véritablement parlée fi j'eude dit, 
quelaconfuhon de leurs difeours 
m’avoit rebuté, leur monotonie en- 
dormyi leur faufles interprétations 
indigne , l’ordure de leurs paroles 
dcfgouftéi leurs redites importunes 
& toute leur façon d'agir donné 
des fentimens fi bas de leur fuffifan- 
ceiqu'àmon fens &àmon imagi- 
nation, porter le nom 6c qualité de 
Miniftre, &c eftre ignorant 5c mall. 
cieux eftoit la melme choie. Si f ay 
doneques deguifc*mon (ènrimeni • 
dans la Rochelle pour les dater, 
je m’en fuis avantageufement cor- 
rigé dans Leide , où marquant les 
Vices d’un Orateur félon le devoir 
de ma profeflîon, jelcsay delchif- 
fré fi naifvcment pour le peu de ta- 
lent que DiK m’a donné , que la 
plus grand part des Académiciens 
de cette fameufe Vniverfité qui 
m*eniiéndoient en grand nombre, 
djfoüt avecagrcement, 6c ^vec plai- 
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fîrà laibrtiedemes leçons^ôqu’ilà 
&iâ: ua charaâere naïf de nos Mi- 
Tels, de ^Is y ont tous les vices 
qu^iJ à repris. Us ont bany Telo- 
quance des chaires de les plus zekz 
du party (è font (bu vent formali- 
zés ) pourquoy je parlois avec tant 
de meipris de là capacité des Mini> 
Ares. . 

S X 1I.UI^ 

I/Herefîe eA un monftre^qui n a 
rien d^hutnain, dt veut cependant 
paroi Are dans (es Schifcnes> 5c opi- 
nions tj^^aifonable. le me con- 
damne^lravoir pas feulement at- 
tribué au glorieux S. Ëfprit des in- 
fpirations, qui ne peuvent partir de 
fon (buffle , mais d^avoir encore 
cherché des railbns pour les ap- 
puyer , dç faid: eAat de paroi Are 
sautant plus railbnable dans mon 
changement y que mes motifs e- 
Aoient foibles,ôc à n’en point men- 
tir ) defrai{pnablcs;J^ay commencé 
impudament par PauguAe Sacre- 
ment de raatel>& m’accommodant 
' à al 
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a lagroffiere ftupiclité d-un. peuple, 
• tjüi n’elleve pà<> fon efprit 'âu la 

■ des fcntimens ehaf nèls’, rày^ fa-ullé^ 
inént diét cjue j^*avois efté 'picqué 
de fnille remords, Sftfaverfc de mil- 
*le fcrupiiles, quand f à vois<Gonfîdê- 

■ ré, que félon Topinion des Rqmains 
I E S V s Chrift communiant en la 
fainde Ceneavoit mangé fà tefte;, 
beu fesbÆttaVaî^ féS cuifles, porté 

>fe’genoux dans^fon eftomac,& que 
fôn amç eftoirerîcrée dansudoorps, 
où ellefeftoîc défia. ^ • ^ | 

‘ • * > • • ♦ # . ^ , J . / 
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Telles- ôbjëdions comme vous 
‘voyés, font puériles, & neiTaucpais 
•4‘vbir frequantéinoz Catecliifm^s 
-Jiefpacede quinze jours, pbûr.y re- 
-fpOndre. Car qui dfd queleufide- 
déprends le Corps, vSt. le^ang du fiiz 
‘de Dieu , St le iraietre dans laped- 
trine, dit fans doute qu*il avale lês 
• b as, les genoux’, lés cuiffes Scc. fàrrs 
q’ ■’il fort befoiüg, pour rfeire valoir 
l’argument, deitelics didrfbu tiens 
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de Rhétorique. Pour boufonner 
doncques avec les boufpns, niaifer 
avec les niaiz,j*ay faid: trophée de 
leurs foibleifes , appelle làavage la 
dodripe, & la creance farouche 
qui faifbit profefHon d’avoir un 
Dieu qui dans un cl):at Sacramentel 
à une langue fans pouvoir naturel- 
lement parler» des yeux fans les ou- 
vrir, des oreilles fans en avoir Tu- 
fage.Pay coulé; en fer pent venimeux ‘ 
eipandant malicieufement mon ve.- 
nio j ufé de mille fbuplefles pour 
donner jour à mes penfées, j’ay rài- 
Ibnné, difeouru, argumenté , com« 
mefi j euffe voulu rendre un jonc 
auffi fort, comme une colomne 
dtoain. Pay rapfodié tout ce que 
j^ay trouvé de .plus ridicule , & de 
plus apparament fort, dans Calvin, 
Beze, du Moulin, Rivets mis fans 
vanité cous les meilleurs argumens 
des Prétendus dans leur plus haute 
vigueur. Mais je confefle ingenue^ 
ment, que je n’ay faid que cracher 
contre le ^oleil> &: les ppants^e- 

C gmes 
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gmes d’herefîe que j’ay vofny? font 
retombez fur mon nez. Le men- 
fonge ne peut pas tenir contre la 
vérité , & Piniquité fc dement elle 
mefme. Il eft aife de tromper un 
Confiftoire& Sinode.de Cardeurs, 
deTiflerans & deTondeurs;quis’e- 
llabliflent aujourd’huy les arbitres 
de la Religion & appellent comme 
d^abus des fainâes refolutions deà 
Conciles> mais les fçavans qui vîeil- 
liiTent dans la continuelle fpecula- 
tion des myfteres divins> non feule- 
ment ne font pas aifement trom- 
pez, mais voyent avec compaffion 
la foibleffe des Apoftatz qui fem* 
blent avoir perdu le fens commun 
à Pinilant qu’ils commencent à do- 
gmatizer. Mon difeours a pafsé 
parmy les Heretiques pour autant 
invincible qu^ orthodoxe; & je jure 
fblemnellementau pieds de 1esv$ 
Chriftj qu’il ne mérité pas d’eftre 
îeti, qu^il eft autant foible que la foû 
blefse, Sc autant faux que la faufse* 
té mefine. Si je voulois refpondre à 

tous 
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tous les argQmens que j’ay hontéu- 
icment efcric contre la fainâreEu- 
chariftie, & monftrer la foiblelsc 
d'un chacun en particulier, je ne 
ferois pas une (impie déclaration 
de mes erreurs ) mais un gros livre 
de controverfès. l’efpere apres ce 
premier cfcric vous donner une ré- 
futation û precife , que je n’obmet* 
jcray pas la moindre difficulté* 

; . §;‘,xvii* 

. V- . 

vb « 

Cependant profterné a deux ge- 
noux devant le Sacrement des Sa- 
.ëremens, myftere des myfteres, la- 
crifice des facrificcs , & memorial 
de toutes les merveilles de Dieu la 
.iaindcEuchariftc. le protefteavec 
T crtulien au livre delà refurredion 
de la chair, lachair du CljreJlien ejl re^ 
fêüe du corps, & du fang de le fus Chrijî affn 
jue ^ame foitengraîfféedefadhm^ Avec 
Saind: Cyprien au fermon de la Ce- 
nedu Seigneur que ce pain mué en fa 
nature, Ht non en fon apparance ejl fat^ 

C a ehaif 
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chair far la toute puij^ance du yerle : avec 
S. lean Chryloftomc en la vingt Sc 
quatriefme homilic fur la première 
âuxCorinth. nous touchons lEsvs 
Chrijl, nous le mangeons, & arpons frejent à 
V autel celuy que Us Mages adorèrent en U 
chrejehe, ^ 

§. XVIIÏ. 

le confefse en fécond lieu que je 
fuis obligé de f adorer defsoubslcs 
foibles apparances du pain 6c du ^ 
vin , 6c dis avec le grand Origene 
en rhomilie cinquiefme fur les dK 
vers lieux de l’Evangile , ^ue ^uani 
nous approchons de latahUJacree , pour y- 
manger U corps , & hoire te jang de lejus 
Chrijl, nous depons en toute humilité imiter 
le Centenier , & dire: Seigneur je ne fuis pat \ 
digne ^ue yous entrie^en ma maifon. 

J. XIX 

le fuis dans la creance de S. Cy- 
rille de Hierufalem en fa Catechefe 
niyftagogiqucjâcdis d’apres lacom^ 

munion 
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munion du corps de lefm Chrift je doihs ye^ 
mr au c^Uce de jçn fmg , n^ejîendantpas les 
rMtns, ntdis aaorme projlerné à la maniéré, 
&enlaf^uredeceuxqui adorent, Odire 
mfi fo^iùc (bubfcris à S.Ghry (ofèo- 
me en rhomilie de la nature in- 
comprehenfibile de Dieu & ad^ 
voue , à l'heure du facrijice non feule- 

ment les hommes, mais les Anges flefchijfent 
Us genoux deyant la fainHe hojiie* 

^ XX. . 


En un motpoui’ n^eftre pas infi- 
ny en un fubjc<a qui mérité de mes 
yeux des pleurst & des repentances 
éternelles. le retourne comme un 
fugitif à ma mere> rentre dans la 
comnaunioq des Peres anciens, 
fbubrmetsmoo jugement aux ca* 
nous 4^s Conciles , anachematile 
avec eux les erreurs., qui ont viole, 
& violent encore aujourd’buy cet- 
te creance de f^uc : Defie coiifida- 
ment tous les heretiques qui font 
faujQTement bouclier de la parole de 
C 5 ^ Dieu 
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‘Dieu, de trouver jamais un paflfàge | 
dans les (àinds cayers auflî expreS | 
pour la négative, qu*il y en a plù- 
fîeurs clairs, 5c peremproires pour 
Taffirmative , ôccomme ileftdi<5k 
clairement cecy ejl mon corfs , qu’on 
en produire un qui dife cecy n'ejifas 
mon corps. le trouve bien en S. lean 
6 . le pain que je do^neray ejl: ma chair, trssLis 
non pas aucun mot qui dife, le pain 
que je donneray n’eft pas ma chair. 

Y a- il glolFe ou interprétation ati 
monde qui puifle vérifier un con- 
traire de Ibn contraire , à combien 
moins un contradidoire de fort 
concradidioire. Quel Ange pour 
fubtil qu'il foit pourroit adjufter, 5c 
accorder ces deux propofitions , le 
pain qu'il adonné eft fa chair, 8c le 
pain qu'il a donné n'eft pas fa chair. 
Eft il pollible que lefus la fapience 
du Pere en matière de teftament,&: 
de Sacrement aye parlé par anti- 
phrafe, ôc a contre (éns d liant , cecy ’ 
cJl;miiQ\idGdireicecyn^eJlpasf 

' r S. XXI. 
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le renonce tloncques.à Calvin 
de toutes Les forces de mon franc 
arbitre.. Suis marry d'avoir faid^la 
Çene > & aypir quitté la table^es 
ÀngeSj ou je mangeois le froment 
des eüeus , Sc beuvois le vin qui 
produit les vierges pour ine repai- 
iLre à la table des mefcreans d'un 
pain commun, & qui n'eftoit ny 
-plus iainâ:, ny plus bénit que celuy 
qu'on mange dans les cabarets: O 
quel fanglant regret defchire 
entrailles, quand je coniidere la lar- 
me à l’œil qu'apres avoir fi (buvent 
confaçré dé ma boudie , tenu dans 
mes mains ôc adminiftrè au peuple 
leçorps de lefus Chrift, j’ay finale- 
ment déshonoré' mon facerdoçe, 
profané mon ordination, & me fuis 
alîîs entreles enfans febclles > pour 
prendre un morceau de pain com- 
me unjchiçnde la main d'un Mini^ 
ftre. ,.C^'oDt diâ: d^s..lç; paradis 
:lô: : C4 les 
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les Ignaces, les Xaviers, ôc dix mille 
Preftres de la Compaigoie de Iefus> 
qui vivent aujourd^huy bienheu- 
reux là haut pour avoit> célébré dé- 
votement dans cette vallée de mi- 
feres la faindle MèlTe / Quand ils 
ont veu un.Preftte renié fouler aux 
pieds les ornemens fàcrés de fbn 
office, proftituer fon carad:erc,ôcdc 
ûcrifîcateur du Dieu ^ Vivant fe fàir 
re prolelyte d'unè r<Arfbé ignôtanl 
te, fdrtie par revolcêî'tfé lamailba 
de Dieu/’ Pardotine cher Leéieur, 
à mes excez ? &: à 'mes dfefpens 
profit de ma cheute. ' 

$. XXII,-- 


Que peut on attendre d^'un hom- 
me, qui a mal traité lelàinddes 
'làinds , finon qu*il attacquera plu* 
ftoft en furieux & en phrenetîque 
les bienheureux, que de les invo- 
querà fbhrvdc/’ Hélas, hypocrite 
malheureux que j’ayefté,' Occupant 
mon cpeiir à les prier* interieôfôl 
’ / ' ment 


mentjgç fur t;ous la tres-^nâ;e Me- 
rede Dieu, pour qui fayeutouf- 
jours des véritables, & finccrcs re- 
fpreâs : lemployc ma langue 

maudite, pour diffamer le culte le- 
gîtimeque l^Eglife leur rend, n'a 

pas tenu à moy de noyer dans un c- 
terncl oubly leflambeau de leur gloi- 
re.Ceifutàcç jûur le plus hideux de 
ma vie , que lé temple des François 
dédie jadis à^la làinae Vierge, <5c 
maimeoanj! le receptaciêi des héré- 
tiques me vit; coropter^ntre les Gé- 
rions & les geaijs des Êiblcsiles Vf fu- 
ies, les Chriftophlcs, les Georges, 
les Marguerùçs & 1^ Longis , & 
deferire l'éinrs perfoïfncs & Icuri 
hiffoires d^un ftylè iditnocquêur, 
qu'il cftoit aifé de pfèuvér.par mes 
mocqueries,que je parlois‘{)lu|(lot en 
diable d’enfer, qu^ eh homme bapti- 
y.é*Que ne fisi-je dans Cegrandaudi- 
éoire contré rînvôcàtiodes Sainds^ 
voulant prouver qu'elle n’eftoiç pas 
feulement incertaine, mais pleine 
d^abus. Preinieremeat par ce qu'il 
' G 5 n'eftoie 
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n^eftoit pas de commahdement de 
Dieu dans toute l^Efcriture , qui 
nous obligeât de les invoquer. Ea 
fécond lieu d*autant qu'il ne fe trou- 
voit point d'exemple dans Tun & 
Tautre teftament,que les fidèles e.uf- 
fent jamais invoqué les faind^s tre« 
pafiTeZjôc que pour la troifiefme rai.- 
fon nous ne fçavions, s’ils enten* 
doienc nos prières , ny s^ils eftoient 
fâinâs.C^cltoit un difeours bien foi» 
blcâ la vérité, mais malin & veni- 
meux pour endurcir des amesreve- 
febes dans Topmiâtreté de leurs do- 
gmes. 

xxiti:; ' ■ . 

• • ■ * J 

Quelle foiblcffe de perfuader foa 
efpritqu’ilnefautfalüer, ny rendre . 
de refpe<ft aux fainâes perfonnes^ 
s'il n’efi:, je ne dis pas permis , mais 
expreflement & vifiblement comr 
mande dans l’Efcriture fainâe/^ 
Quelle imagination, de refuferd-in- 
vocquer Abraham , fi on ne trouve 
pas dans les Eferitures, que Samuel 

ayt 
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> ayt SainH Ahrahamfrte^^four nous, 

I oa d'invoçquer au nouveau tefta- 
mentfainét Rftienne, fifaindlPauI 
n^aprie en difant, SainB Efiienne rece^ 
ye:(nos ffieres V les beretiques ont af- 
faràoce indtibî table félon les maxi- 
Dàesde leur Religion qu^ils feront 
fiinds un jour dans febapirée, puis 
qû*ils font predeftinez à falut, quel- 
que péché de paillardife; de larcin, 
aè'ûieurtre qu^ils coaaméttenc, Sc 
doutent, fî ceux-làlbntrainârs , de; 
qùilafain^ete à brillé^ comme un 
loleil, dans là "pratique des vertus, 
Sc contre la charité* & la raifbn re- 
fufent de donner confentement à la 
voix des miracles, & au tefmoigna- 
ge des peuples qui parlent en leur 
fâventt O que vôlôntieVs je me re- 
traéle , ôc rejette toutes les groflier 
rês, ôc malicieufès imper tin ances 
que i^ay'vomy boufFonabt de la ma^ 
niere, avec laquelle ils peuvent en • 
tendre nos prières. 
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$. XXIV. 

Alîfz Luther avec voftre Con- 
ftantin Copronyme, qui outre les 
autres itibœies de fa vie eft con* 
damné pour avoir faiâ: ou ediél 
prohibitif, a ce que perfoune o*eqft 
àirvocquer TaffiftaDcedes fainâs, 
difanc que leur iutercefiîoa pous 
eftoit inutile^ Retire? vous Cal- 
vin , avec voftre Henry de ToUt 
louie vos Vandois , & vos Ta*- 
borices, qui pour combacre l’Ef* 
criture , les Peres & la raifon , avés 
dngmatiTé.demerme forte, le vous 
detefte , ^ m'iofcrivaDt en faux 
contre vous, dis avec BafPch .• Seig~ 
mur Dieu tout putjfamDteu d'ijraai 
ùye:^ maintenant la prtere de morts d*Ifrael^ 
i& celle de leurs enfans qui ont péché de^ 
yant yous, Coplefte avec Origeoe 
que lesfainéts nous ay dent en trois 
maniérés, par leurs interceflîons 
envers Dieu, par les bons exemples 
qu'ils noos ont laiiTé , 6c par les li- 
vrer 
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vres 8c volumes qu'ils oot efcrit. Et 
fuyvaut l^exempledece grand per- 
Tonnage que j ’ay imicé en fa cbeure* 
dis avec luy au livre 2 . fur lob, SC 
en fà lamentation: le commmerày àtite 
froflerner À genoux & prier tous lesSamSiSf 
ajpn que mes prières f^ojànt compmijire de* 
yenc Dieu i raifon de mes péchés excef^s 
il^mefecourenu OSainSlsde Difuje youe 
requiers apeclamés fiat pleurs qm proceatnt 
d’un entière douleur, que pour moy mifem* 
lie yom nous jeeties^ aux pieds de fa miferi^ 
torde. 


§. XXV. 

Permettez, mon cher Ieâeur,qae 
j'adjoufte pour fàtisfaire à ma devo- 
tion les paroles fuivantes. Saia- 
-Ôe Vierge ne vous oubliez pas d'ua 
pauvre penitent, qui dans le pfus 
^and abandonnement de la grâce a 
lenty les eâeds miraculeux de vos 
puilTantes intercelBons. Qui m^a 
porté cent fois à dire mon chapellet 
dans les prefches cependant que le 
Miniftre prefcboit; âc piqs Ibuvent 

faifanc 


( 
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faifant le tour des murailles de Leî-» 
de;* Si non cette amoureufe com- 
paiCoD, que vous avez eu de voftre 
pauvre ferviceur > qui a bruflé de 
jbruûera couiiours d’une vive flam- 
me d’amour pour voftre fervice. 
Tay honte depuis ma defobeiffance. 
de m’appeller voftre fil?, mais je me 
diray éternellement voftre Conver- 
ty, & apres l’honneur de voftre cher , 
filz Icfus, je prefeheray fans me laf», 
fer vos illuftres mifericordes. , 

§ XXVI. ‘ ; 

• • 
L^impofture, & l’hetefie mar- 
chent d’un pas efgal; il faut premiè- 
rement reveilir la dodrine Chte- 
ftienne de faiiiiTete , devant que la 
combatte. Si j*euflè did que lesCa- 
tholiques Romains honoroient les 
faiiu^s comme vrais amis , & fervi- 
tcurs de lefus Chrift , qu’ils batif- 
foientdes temples, ôt des autels à 
l’eternel en leur nom , je n’culîe pas 
trouve' fubje^l de picquer 6c de 

mordre. 
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• iriordre, le vis doncques, qu^ilfa« 
Joit efpaodre plus doucement, & 

. plus finement mon yenin, C dire^ue ji^e*. 
fioitànabuid^inyocquerlesfain&s , c'efloit 
une idolâtrie monjlrueuje d^ adorer leurs ima~ 
^Syhafiir des temples en leur nom^ drejjer 

des autels àleufsJiatuëSi Uurhru^deVen^ 

t^r faire des offrandes , fie jetter àge-‘ 
noux à ileurs pieds , & fier tout, contre le 
temmanderhent de JOieu, Tu travailleras 
iîx jours leur ordonner desfefies chauma- 
iles. Qui ne voit que je prefuppofois 
une cho(equ*il falIoitprouver,à fça- 
yoir que les Catholiques adorent les 
images, & batiflçncdes temples, Sc 
des autels au fainâs* Fut il jamais 
dans FEglîfe Chreftieone, je ne dis 
pas d’homme fçavant, mais de vila- 
geoisfigroffier, qui àye tenu, ou 
tienne une fbatne de métal, ou de 
bois pour fbn Dieu ? Les petits en- * 
fans refpondènt au Catechifme 

S ue les images ne font point de 
>ienx, mais des figures des fainds 
perfonnages qui nous font fouvenîr 
de leurs vertus j ôc des belles a<^ions 

" de 
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dé leur vie. Sans avoir çfgard ncrt 
àQtcQoîDS à la nullité de mon diC* 
cours je ne taifsois pas de dire à cei 
pauvre peuple qui prent plaifîr à e- 
ftf e trompe, ^ueUs Romains Ce mettant à 
genoux, & haifant les images amment à^un 
culte de latrie unS.George aytecfon cheyal^un 
ptinBMarc'a(ipecfoniion,Un S. Luc a^ee 
jim hceuf , un fain£i Antoine arpec jon fomr, 
ceau^ éf ne rendoient f as moins d honneur à 
la figure de U hefie (ÿüd P image de Vhom\ 
me . C^eli l’orgueil des héréti- 
ques de nous vouloir perfuader 
qa^ils cognoifsent mieux les intenr 
tions que ceux qui les forment y & 
combatre plus par boufonncriesy 
que par vives raifobs. Les Cbre- 
ftiens n’adorent pas^mais honorent 
les fainâs en leurs images. S’il eflt 
permis de peindreJes Cefars pour 
efveiller en nous la mémoire de 
leurs rares explois, pourquoy fera il 
deffendu de nous reprefènter les 
martyrs pour entretenir dans nos 
méditations la fbuvenance de leurs 
yiâoires. La peinture d’un Alexan- 
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dre fert elle de.plus bel ornement à 
nne falc » que là figure d’un ïefus 
Chrift mourant ? celle-là remplit 
agréablement nos mémoires d’une 
grade idée desbelles conqueftesde 
ce Monarque , & celle- cy rappelle 
nos efprits à lalbuveiiance de celuy 
qui par un amour '"infiny a verfe 
tout-sü fàng pour laver nos ordures, 

§. x:^viL 

•Pour laper la de^tion en lès 
fondemcns , il faut pluftot la dé- 
poüiller des moj^ens , qui Penflam- 
meo^ L’image (^e ïefus Chrift en 
croix ayde grâbdemenc Pefprit 
pours’ellevcrà luy, faire apprehen- 
der.vivement fes douleurs, &: à re- 
mémorer le hcneficede hoftre ré- 
demption , le diable a trouvé le 
moyemde difluader les peintures 
de lefus Chrift, pour introduire en ' 
leur place des peintures d^’amour où 
de gueule. Allez chez lesCalviniftes^ 

, de la Hollande , Sc convainqués de 

D faufle- - 

- 


I 


ço RetréBationdu 

faufTeté cc difcour«; fî vousvoyés 
ordinaireEhenr autre chofe , que la 
Sulânne toute nuë entre deux 
viedlardsi Adam & Eve tous nuds 
près de Tarbre de vie ; la femme 
de Puthifar dans le liâ:, qui tire 
lofèph par le manteau; lacob & 
Rachel qui fe baifent ; des berge- 
res qui font l'amour ; des mate- 
lotz qui petunent; des bouteilles 
, & des jambons defpeins ? Et les mi- 
niftres n*ont pas de voix pour crier 
contre ces pourtrais , car leur fàles 
en font remplies. Mais il l’image de 
la Vierge tenant fon lefus fe trouve 
en un coing , leiiT zele pren| feu, 

manquans d*eloquence par tout, 
ne font eloquens que pour porter 
leur Edeles à les bruüer, ofter 

du milieu du peuple de Dieu,difenc 
^ ils,cefuperftitieuxanatheme. . , 

V :§• XXVIII. i - : : 

. ’f • . • I . . ^ 

Eft'ce point mon dévot leâeur 
que Mfant dao§ lalpy te fatras 

' J image 
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•image taillée > ny rejjèmhlance^ aucune des 
chofês qui font là haut au ciely ny çà lias en la 
terre, ils s'opiniaftrent à voqloir ar- 
racher les images du monde? ncnny 
cercesj car ils en ont mefme des laf- 
cives dans leurs maifbns ?'d*ailleurs 
pour venir àbputd'’unfi temeraire 
deiléin , il faudroit qu*ils oftafTenc 
lés aftres , & le; foleil qui peignent 
leurs flambeaux dans le criflaldes 
rivières; exterminaflènr routes les 
fondions de la .veüe, qui (e font 
par elpeces, ôc crévaflent la prunel- 
le des yeux, d^autant que les ima- 
ges de tout ce qui eften prolpeâ:i- 
veyfontreceüés; que prétendent 
ils donc , quand confërvant les 
images de Pallas , de Venus, &de 
lunon, parun abus intolérable ils 
exterminent celle de lelus, de Ma- 
rie, de Pierre, & de Paul-^ de peur * 
dilent ils, qu’on les adore? mais les ^ 
Catholiques tombent d accord , 
que Dieu feul, parlant proprement, 
doit efl:re adoré , & que Thonneur 
qui fe rend au images eft meritoire- 

D a ment 
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ment reprochable $ s^il n^eft référé 
à la chofe repref<ntée. ils n^ont 
doncques pas raifon de déclamer 
contre I'*ulàge pieux de l^Eglife»qui 
propofe les images comme des fig*- 
nés fainc^s facrés pour fervir j 
d^inftrudion au peuple, & de livre j 
aux idiots. Mais ils ont bien fubjed: 
d ad vouer à leur confufîon qu’il , 
vaut mieux tenir dans les laies, &les j 
chambres les pourtraicîiz delefus i 
Chrift, & de (à faih<îteibere,des 
Apoftres& des fainds, comme font ; 
les Chreftiens, que les images des "î 
faux Dieux, des Empereurs & des 
autres reprefentations prophanes ' 

comme ils ont de coufiume. ^ 

§. XXIX. 1 

le retrace doneques icy toutes 
les faulfetés que j’ay controuvé . 
pour combatte ce point , toutes les ^ 
boufonneries que j^ay inventé pour , 
diffamer ce culte , . & toutes les fol- j 
les interprétations dont je me fuis | 

fervy ! 
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fervy pour applaudir à la phrenefîe 
des fimples. le' proteftç que j e tnç 
profterneray à l^advenrr devant 
les images, mais à la façon d’ Abra- 
ham, qui (bubs le çhefne de Maqi- 
brc a, dora celuy qui luy eftoit figu- 
ré par trois Anges, un en fon efl'en^- 
pe & trin en perlonnes , ou bien 
coçime Moyfê quand il rendit 
hoqneur,& refpe(3:ài'’Angç qui luy 
parloit de la part de Dieu fur la 
montagnedeSina, ou comme Da- 
niel lors qu*ilapperceut en un rhrô- 
nc celuy qui eft (eul éternel Ibubs 
la figure de. r Ancien des jours , pu 
comme quand le S. Efprit eftoit 
adoré (bu bs rafpeâ: d’une colombe, 
& de langues de feu, le refpe<fte- 
ray tout ce qui reprefentera Marie 
mon Advocate, & mon Refuge, S- 
Pierre mon Patron , fain^> Ignace 
moaglorieu:^ Pere* Mais de toutes 
les peintures que je cheriray , je 
contempleray toufiours avec unç 
lînguliere dévotion celle de laquel- 
le parle Tçrtullian au livre de la pUr 
D 3 4^cit^, 
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dîcité, quand il dit , qu’és lactés ca- 
lices de TEglifc Catholique lefus j 
Chrift eftoit peint en formedePa- 
fteur rapportant furfes efpaulesu-j 
ne brebis qui s"* eftoit elgarée. ; 

§. XXX. 

■ ■ - ' 

Ceux qui nient le Purgatoire > i 
font' en péril de tomber dans PEn- i 
fer. le m*accufe,mon cher Leéteurj 
que dans ma deteftable déclaration 
je Tay nié, quand avec de termes fan- 
glants de raillerie Y^y dit^tteks Catho^ 
liques ^eipotent bien manque d* arguments y 
de bonnes raifons , fuü que four entretenir 
ce feu mal allumé ils ne fouy oient amajjer 
que quelques menus , tÿ légers fajfages , qui 
receuillis tow enfembleme feauroient faircy 
je ne dis f as les embrafemens, dont ils mena^. 
^Çent les effritsfoibles, mais mefme former une 
éjlincelle faj^gere de feu, le vous af- 
fûte, mon cher le(ftcur, que ce font 
bien les heretiques , qui n ’on't pas ; 
une goutte d'eau pour efteindre ces 

ftam- i 
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flammes , ny an petit mot d'Efcri- 
ture pour en impugner la creance. 
Si je faifois un, livre de concroverfe 
en qualité dé doâeur Sc non pas 
Amplement une réparation d'hon- 
neur en qualité de penitent, je fe- 
rois clairement voir par raifon, 
par l’Elcriture , 5c par leconfente- 
mcnt general de tousies Aecles, 
qu*ils ne fout pas moins ridicules 
dans le deflein d'effacer de la terre 
le noin , 6c la vérité du Purgatoire, 
que s’ils faifoient eftat d'efteindre 
Içs aftres,&verfer des tenebres éter- 
nelles fur le front du foleil. Atten- 
dant ce petit traiâe de mes foings^ 

§. XXXI. 

Ap pieds du tribunal du jufte ju- 
ge des vivans , & de morts lefus 
Chrift , je confeffe le cœur froiffé 
de douleur, que j*^y faid tort à ma 
tres-cbere mere la S*Egli(e, lors 
qu’en fils malicieux , 5c rebelle, j’ay 

D 4 dit, 
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dit, que Tavarice des Prélats avoit 
jette le fondement du Purgatpire, 
la flmplici telles peuples luy avoic 
donné cours, & quelques fages à 
force d^oüir chanter pour les morts, 
s’eftoient laifTez faifirà des terreurs 
paniques.O feux juftemeot allumez 
pour purifier les âmes , que vous 
trouvtrés à devorer en moy? Si mes 
larmes & mes cilices,unis au fang de 
lefus Chrift ne vous préviennent, 
le retradie ces impoftures , mon 
cher ledteur. Le Purgatoire n’eft 
pas une invention des hommes, for- 
cée pour enrichir le Clergé, mafs 
une vérité Chrefticnne enfeignée 
par le faind Efprit , prefehée par les 
Apoftres , fondée dans les Eferitu- 
resdel’uD &Pautre teftament, au- 
thorifée du coulentement de tous 
lesfiecles,& des trois parties princi- 
pales de l’univers. La France l*a rc- 
ceu dans le Concile deChaalons fur 
Saonne, PEfpaignc y çonfent en ce- 
luy de Braga en Portugal, l’AlIe- 
maigoe eft demefme advi$ en celuy 

de 
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(îe Worroes , i’italie le Ibuftient au 
Concile tenu à Rome foubs le Pape 
Simmaque, laGrece prêtent tenir 
le premier rang dans cette creance 
par une multitude de Conciles re« 
ceuillis par Martin ^vefque de Bra- 
care. PAffrique ne cede ny à rEu- 
rope , ny à TAfie dans le troifieme 
Cocîlede Carthage. Et pour unir en 
un tous les âÉTmoignages qui font 
efpars, lestr^ Oecuméniques de 
Latran, de Florence , & de Trente 
difent le méfme, &les Peres en ge- 
neral & en particulier concourent 
tous à la meime creance. 


§. XXXII, 


•i 

I 


Appuyé donc fur la parole de 
Dieu , Sc fur J’autborité de tant de 
Conciles, je déclaré que le Purga» 
toîrc pas un efpouventail 

pour effrayer .les confciances foi- 
bles, maisHin vftritablé chaftiment 
pour perfuader aux hommes la 
craint^e des jugemés de Dieu; fa fin 
D 5 ^ n’eft 
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n eft pas de mettré en crédit les 
Clers , & rendre leurs fondions lu- 
cratives, mais de porter les fideles à 
faire penitence de leurs peche's paf- 
fèz, Scfedefendre contre ks tenta- 
tions à Tadvenir, le me repens de- 
voir dit qüe cette dodrine m^’avbit 
paru d*autant plus farouche , qu^elle 
me reprefentoit un Dieu mifèri” 
cordieuxque nous aidions Pere, 
prendre plaifîr à bru* r fes enfans, 

6 tourmenter fes efleus, nori pour 
les amender, car ils font j uftes, mais 
pour contenter (à juftice , & laver 
fes mains paternelles dans leur fang. 
Dieu e/gaJemeht jufte & miferi cor- 
dieux faid pardon fans préjudice 
de fa juftice & la douceur du fang, 
de refus Gbrift coulé fur ces affli- 
gés,* autrement ils ne pourroient ja- 
mais fortir de ces goufres : mais fa 
bonté n’empefche pas fa feverité, êc 
comme c’eft une cfcofe douce dé 
tomber entré les bras, &^ans le fein 
d’un Dieu n^ourant pour nos pé- 
chés, il eft auffl tres-amer de tomber 


fr 
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dans les mains d^un Dieu vivant , 
vengeant les crimes. le fuis telle- 
ment perfùadé furcepoinr» que je 
fais refolu de me comporter dans la 
(buvenancede ces feux comme les 
nouveaux Chreftiensde l'Inde, qui 
eftans tentez courent à leurs foyers, 
i6c paflTent les mains par les flam- 
mesdifan s: Péché ft tu feux endurer le feUy 
fi tu ne le feux f as arrefie tes concuftjcen- 


ces» 




§. XXXIII. 


/ Cependant cheires&fainâies âmes 
. qui pourexpier lerefte de vos fautes 
endurez des 'peines inconcevables, 
pardonnez à ma fureur moninju- 
ftice , &c prenez \i prômeiïe que je 
vous faic9:s pour fatisfadion de 
iion ôffenbe, iî mes prières ont 
quelque efficace , je les porteray au 
pied du thrône de lefus Ghrift pour 
vous, j'’offriraÿ le fàcrifice de falut 
^ pour Texpiation de vos peines. le 
# nediray jam^isîafainâ:éiMeflre fans 
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me foaveoir cendremëc de vos dou- 
leurs, & lorsi^ue j'auray lefusChrift 
devant mes yeux , 6c dans mes 
mains , je le prieray par Tes amour 
i^u(eseucrailies,6c par (bn precieu:^ 
fangde vous faire mifericorde Que 
û jamais Dieu délié pia langue pour 
parler en public , & me remet dans^ 
mes premières fondions de Ptedi- 
cateur, alors je fairay entendre bau-» 
tementà Tunivers, combien lesÇr 
deles font obligez de prier pour les 
âmes de ceux qui ont toufiours fi- 
le, 6c travaillé comme Taraiguée 
apres les biens .du monde pour les 
enrichir, 6c ont maintenant befbing 
de leurs faindes prières. . 



Ce quePOrateur Romain di(bit 
â fa recommandation par des paro- 
les trop magnifiques, noftrefaind; 
Perele Pape le peut dire à fa lou- 
ange fans craindre démentir. lenp 
fcay par quelle fatali té il m’eft arri- 
vé, 
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vc , difbit Cicéron , queperfonne 
, n^a entrepris contre ia République 
¥ depiiis wngt ans en ça , qu'en mef- 
■ me temps il ne m’ait dénoncé la 
guerre: aucanr, & avec de plusju- 
ftes fondemens en peut dire le Pon- 
tife Romain fur h faiâ: des herefi es, 
qui ont combatu l’Erpoufe de lefus 
Chnft depuis fa première naiflan- 
ce, jamait perfonjie n’attaçquei'E- 
glife fans l’attacquer, le n’euflè pas 
efte booRe formé, & mesprophanes 
leâeurs n’eùffeot pas donné des 
applaudifTemensàma harangue, fi 
je n'euiTe pas au ilî donné quelque 
coup de griffe à la Chaire Epifeopa- 
le de Rome, c'eft levray caractère 
qui diftingue les Prétendus d'avec 
les Catholiques. Ayant doneques 
efpargné par diferetion le Pape dans 
mon difeours public, jefus adverty 
dans dire quelque mot par efcrîc, fi 
je voulois donner destefmoignages 
affurés d’une converfion toute en- 
> tiere , & couper à la racine tous les 
;; foupçoDs qu'on formeroic , fi je 


éx RetraSlation du 

n’en difbis mot, le le fis , mon cher 
kdeur , avec regret , & dans la 
crainte que j’avois de bleflèr la main 
qui me devoir receüillir derechef 
dans fa bergerie^ Ce quatriefme 
vœufolemnel , qui m^onligeoit de 
•le fervir dans les milîîons, piequoit 
inceflament mon coeur, & neper- 
mettoit pas que je fifle glifl'er fur le 
.papier un venin fi bruflant quéce- 
luy que j’avois efpancbe' fur lesâu^ 
très articles. le me contentay donc- 
qiies de dire en un lieu en termes 
generaux, que l’authorité du Pafern^ 
jmhloituneinjujle ufurfation , & en urî 
autre endroit, quej*eJîoü extrêmement 
eshahyt que ce Monarque jfirituel eujl entre 
les mains àe_ quoy fayer fiur tou/es les âmes 
de Purgatoire^ non de fon frofre,mais du fur- 
flm des fatisfaHions de lejus Chriji , iÿ de 
fes faines i&c, 

§. XXXV. 

le révoqué l'un & l’autre mon bic 
aymé lecteur, & recognois que la 

fublime 
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(fublitne primauté de celuf q^ie 
nous appelions Pere, c*eft à dire Pe^ 
re par excellence, vient en ligne 
droite du fouverain Pontife, & PE- 
vefque de nos âmes lefus Cbrift, 
fuispreftde mourir & defeclerde 
mon fang cet article de Foy, qu’in- 
nocent dixiefme feant à Rome , eH: 
le vray Lieutenant de lefus Chrift 
fur terre , fon Vicaire dans fEglife 
univerfelle , fuccelTeur de faind: 
Pierre par une légitimé eled:ion, le 
pere de tous les Roys ,, le maiftre 
general de tous les Chreftiens, fans 
cxclurre ceux qui (è font efgarcs de 
la foy , & ont fecoué le joug de fon 
obeifsance, le difpenfateurdufang t 
denoftre Seigneur, 3 c de tous les 
chrefors de PEelife. Suisafluré que ' 
cdhime tcUtlarecm les clefs du rjoyaume 
ies cieuxy & tout ce aura, lié fur terre ^ 

era lié és deux, & tout ce (ju'il.aura délié fur 
erre fera délié és c^eux. fadjoufte qu*il 
f en la f lacé, dans les droits-,^^ leminifiere 
le celuy à quivieu a dit,Tfi/s fierre,é'Jur 
étte perte fe hafiray mon Eglife , & les 
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pQttes fenfernela pourront y atncret crois 
qu'il eft le fondement de ce fainâr 
cdifice, que lefus abafty , d'autant 
qucce,fur quoy eft baftic PEglife, 
eft le fondement de l'Eglife, elle eft 
baftic fur fainâ; Pierre, il eft donc 
le fondement de PEglife, or faincft 
pierre n^eftant plus for terre, ne 
peut en propre, perfonne eftre ce 
fondement, relie doncqu^illefoit 
en ceux que la divine providence 
va fubftituant en fa place , 6c par 
conftquentenlunocent X.que l'u- 
nivers recognoit pour Pafteur uni- 
verfel du bercail de lefus. 

§^XXX VI. " . 
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Recevez doneques Pafteur ge- 
neral de tous les fideles, avec dou- 
ceur ôc mîiericordé üfte brebis ef- 
garée, qui par rihfpiracion du fain<ft 
Rfprit, 6c loubs la faveur de la grâ- 
ce; revient dans voftre bercail, 5c 
permettez jrioy de dire avec le 
graudfaïQtft Hierorme,ej(crivant au 
^ louve- 
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ibuveij^in Pontife Dajiiafus, jè fuis 
lié de cpmmunipn avec voftre Èea- 
titude> c^cft à dû;e ^vçç la Chaire de 
feindb pierre,* je Ifay que fur çetté 
pierre.eft édifiée PÉglifei qufeon- 
que mange l’^gi^e^u hors de cette 
naaifeneft propl^n^,, ; fi quelqu’un 
n eftt point en l’Arche , il périra du- 
rant le (feiuge.Ie ne recognois point 
Ci^lyin î. je renonçai Lu ch^r, je ne 
fçay qqi eft Gpiparws , . & Armir 

yous il effenç , 
c’qft/.i.dire qi?L~4’eft de Chrifi: 
il efe/4>Ç 1; Permettes 
cjue f^djoufte qufî^lfii n*eft 

pas fineqelfaire 4 fen, troupeau,^ le 
general d*Artnc'e à fes reginiens , le 
Noqhe4:,.à fen vaifle^u , le Roy & le 
Monârqueà lcs lubie^s , que le Vi- 
Caire defefus.Ch^iRP^ l’Eglifë^ 
qui-eft.fpn bercajl, fen arpaée .d^or* 
donan^g ^ fen navife .& fo^! jroÿ.. 
aume, 4 .\cbnime fans le. premieJr ino ^ 
tcur il fi y a poinede., mouvement 
entrefer corps, Rentre Icà efpritsfe- 
parés, ppint d'illumination , ’ainû 

E fans 
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fans cette fubaiternation d ordrc> 
que tous les Pafteurs ont à vous> & 
de vous, nous ferions fans mouve- 
ment & fans vie comme les Seâes 
acéphales qui font au jourd’buy en 
li grand nombre dansl Anglete^rre, 
& dans les Provinces unies>& n^ont 
d*nftité que pour mcfprifèr les 
Seigneuries, &blafphcmer les dig- 
nités yWdedifansde tout a qu'ils n*enten~ 
dtfitfoint, dit S«ludc, & jecontparansett 
tout ce qu^iîs cormoijjènt , nuës fans eau em- 
fortees des yents fâ & làf arbres dont le fruit 
Ce pourrit ^ deux fois niorts & defraetnes^ 
yj^uesim^etueujes de lamer,ejcumans leu{ 
yiUinie, JSfoiÛes errantes aufyuelles ejlre^ 

Jeryée l*ohfcurité des tenebres eternellernent^ 

Malheur, heU^JureuxyCarilsontfuiyyU 

train de Gain, cfefontdesbordes^en ^ erreur 
de la recoin ferfe de Baloam, font feris fé- 
lon la contraaiEïion de Cwf, Qui ne s*6p- 
pofa jamais tant à Moyfe,quc ceux- 
cy font à vous, &pour voftrecau- 
fe à faind Pierre, 8c à raifon deS. 
PierreàlefusChrift, acencotifide- 

ration de lefus Cbrift à Dieu mef- 

^ 


me. 


iBo^.Iediis confus d*avoir augcnea- 
te le nombre de Tes errans , & d'^a- 
voir nommé les Sainâes Indulgen- 
ce que vous donnez de l’au^horité 
de lleiu$.Clirjifc d la dévotion de vos 
(pnfànsj’des pieufès «rbmpcries* pôor 
açnt^r les ûmples« Four avoir parlé 
limijl fe peXeroi^ pas digne dè rece- 
voir pardon de mes fautes, mais puis 
* que vos threfors font ouverts à cec 
an Cinquantiefme^âii lubiié, faites 
pknvpir fur moy ^ |es effets de voz 
mjlfiejiç^des pan npe entière, & plc- 
n/p|:ie,a Wolutiopdf mes Apoftafies. 
|e çqpqnçe de bon cçepr à Fopinion 
dç‘ bçux'lefqucls veu^lenc qu*un aâ:e 
defpyiÀ^it' leur bulle,: ;une élévation 
d;^e(^4ç j^dr indulgence, une appre-? 
hen^onde la tqorc ddefus Cbrifl: 
leurigrâd lubile de peine &c decoul- 
pe I , ^ ne veulent pas qae faifans les 
naçfmes chofès qu*eux, voire ad jou- 
ff atft ' d abondant' la contrition de 
nos fentes , Fexad:e confeff p n de 
nos péchés, la pmicipation de l’Eu- 
chariftie» les orsulbos, les mortifîca* 
. 1 . - fia tions, 
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tiôDS^'les ciiices , le6 aurmones ,- 
autre! bonnes «eüvres , nous puif- 
floos ce qu^ils peuvent^ le donne 
confentcment cec axiome- des 
Théologiens, qui-dit, que l* Indulgence 
eâlorf utile & afme^tB infalliblcy quand 
iàuthofite efi èn uîuyqiÂ‘U donne yU chari- 
té èn ceîty quiU fmitj ^ la fie té en Valait- 
fe mutiye» - - ' ^ ' « - * ^ ' 

. : 1 -lui C. . . 
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Dieu vcuil le inè[ laver de mésîm- 
puretés,* noyer dèfdn fang tbûs'le^ 
cri nies de inâ^ieÿ & 'prendre éuTa*^ 
ti sfadîoh l^’huttiblé te tra<3:atk)fP^üc 
• )*ây- fàidl dans 'de ^refept difTcOùt!, 
dè tous lés âHiclés- ^ûc j’àyÀié^^p- 
qüd. Plaife aü' Téiié dés niilètkor- 
ëes , '& â fôn tte^cher ifil! ïcfris 
Ghrt’ft , Puniqué Sauveur’ dc;-ition 
àiïie de * faire' ré'flfehétr à moh èoeUc 
rahtd-amértumëîpiie jépùîfrë 
r ir de^regf é t de" ràvwr ' of^fô 
que vofentiéi^'j^aîrdis cblîltt’tedtil 
aëïe-pàlf mes ÿcùiJfcih’oüT^^ 

oij r d §. XXXVIII. 
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: Ce n’eft pas la fenle faute que 
fay commis d’âvoic ■ attacquc' ‘rE- 
glilè en tant d^afticles?,, que je viens 
de reprouver ^ mais par un furcroy 
demalioe j ay diffamé plufieurs in- 
uoçens pour me vanger de deu 3 & 
que je cïoiois coupables. Peignez en 
voftrc efprit, monîçher lcâ:eur , un 
homme Apoftat d^qpe double A- 
poffafîe, premièrement delà tom- 
paignie de lefus où il tenoit, uni 
rangafïcs conficferablc, & puis4e; 
l'Eglife) où ileft oit au nombre des 
Prédicateurs; contemplez Je^mefi. 
me malheureux parmyles Sedtai-T 
res de Calvin y dans la liberté de fèi 
vaoger, & dans le pouvoir d^’efcrire^ 
far^lament contre fès adverfàiresr^ 
tToila hélas on hideux *carad:ere de) 
màperfonnc i lugez maintenant fç 
ledefpit, 8r la colere, : que ■ j^àvoiè 
con ccu d’un peii t mefpris de mon' 
Provincial en chofes legeres >i m’ài- 
v- j • E 3 voit 
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^oit porté tnifèrablement à quitter 
la fàinâe religion pour vivre ep 
liberté , & contre ma confcience 
entre les herctiques» que dcut faire 
l^ardente perfecutiôn du mcfméj 
quand je iccus qd’^1 avoir formé 
contre moy , & faiât folliciter un 
procez criminel pour me faire mou- 
rir, draffin d^enflammer les juges, 
& le peuple Faid: prefeher &com- 
poferau P. lacques Beaufais un li- 
vre diffamato^, qui portoitpour 
titre /fi mfieteS) & facrileges de Tierre 
JUrrige. Certes il n*enfalloît pas tant 
pour armer ma mtin , & faire que 
ma plume degouraft toujours (àng 
pourenfànglancer la réputation de 
toute ma province. le vous aflure, 
mon cher ledebr, qtie je n’eus pas fi 
toll: appris qu^on inftruifoitce iml- 
heureux procès à la Rochelle à la 
folicitation du P. Jacques Beaufais, 
qui avoir eu commandement du P. 
RouiTeau d^extorqncr en jugement 
des mains du Minière Vincent un 
cfcric, fur lequel il le pouvbitfon- 
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dersquemon efprit s'en7cnima& 
neconceucrien de tnediocre pour 
en tirer une cnorme vengeance. La 
colere qui nous esblouic eft un maq* 
vais peintre pour tirer les linea- 
mens > & faire le caradlere de ceux 
qui l’cmbrafent par leurs injures. 
Tout ce que .je vis en ce farouche 
estüouifTement dans la vie de ces 
deux perfbnnes me parut odieux, 

' Pc»rarrefterneantmoinslemal,6c 
. couper ce déshonneur en fa four» 
cejeâstoutce qu’un pénitent, 6r 
nn homme fage pouvoit , 6c ne tint 
pas à moy de retourner dans le lieu 
auquel j’eftois forty , fi ce bon Pe* 
rei qui lèlon fes réglés , (à profcG- 
fionôcfa charge, efioic obligé par 
toutes les conuderations divines, 6c 
humaines de me tendre la main 
pour me retirer du naufrage , ne 
m’eufi: enfoncé plus avant dans le 
péril, 6c fi ce berger, helas , au lieu 
de chercher fa brebis elgarde à f ex» 
emple de nofire Seigneur , pour la 
prendre, 6c rapporter .dans le ber» 

' E 4 cail 
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cailfut fès cfpaules, ne i^euft chaf- 
fée plus avant pattny les loups pour 
la faire périr. Il receut des' lettres> 
& s’il faut aiofi 'pàrler des aflTuran- 
ces^de ma future convcrfion : le Rc- 
verend PcrePonthelier luy efcrivit 
clairement & di(èrtcraent,<îue je 
luy fcmbloiseftre matry de ma fau- 
te, & qu^’il efperoit- que je féfbis 
bien toft^onverty rmais foie qu^il 
ne fe fiaft point aux paroles d-uure*- 
volté, & d^'un' hérétique, foit pour . 
quelque autreiflonfidcration, iiine 
porta fur la potaoce, §r de lapotan-* 
ce fur un bufehery fit imprimer la 
fentence du prefidiab, la fit dilater, 
expliquer les çaules de mon fuppli- 
ce, porter dans' toutes les Provin* 
ces, &euftfaidl exécuter lur mon 
corps, ce qu^il faifoit en mon 
gie, fi Dieu ne m’eut protège dans 
un Eftat,où je n’eftois lors que pour 
l’ofFençer. Vn melancholique,âc un 
defefperé tombe d^-abylme en abyf 
me, & n’eft point d'^anvention. qu’il 
ne cherche pour fe venger. lé vous 
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adroüe qü’àlaJedure de.cétte fen- 
teoce par laquelle j eilois icoudam- 
né de mourir pour une religion 
^ueje deteftois .en mon cœucj &: 
alafolicitation de celuyiqoi avoir 
eulenornd^èflremon Pere, la co- 
leram^ofta le jugcmentv& fans fça- 
voir ce qud ji faifois, je fis comme 
les ebiens; enragez, qui mordent 
leurs roarftres méfme fans les cog- 
noiftre. Deftitué doneques de rai-^ 
fbn , & fàilT 4'un efpnt dc: veUf 
geance j j^eferivis un: livre veni- 
meux, & cruel contre la Province 
de Guiennej . ddht j’eftois forty ; le 
feui titre que: je luy donnôis Usje-r 
fuijîes mü fw Pefch'afauc f otttplttjîeur^ erL 
mes capitaux par eux cmrm â 4 ns la Pro - 

yinceae Guiennes fai(3: voir à tous les 
^ 0 

judicieux qü# c^êllr un'^avorton de 
colere, & un fruit execrable de ma 
•fureur r je fiiis paroiftre d'aborc à 
rous ceux qui le lifenc , que je n’a- 
voys d^’autredeflein contre la Com- 
pagnie de Iefus> finon.de me def- 
fendre où j^efiiois aflailly , jÔç que le 

E 5 Pro. 
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Provincial qui avoir faid; faire éc ^ 
parfaire mon procès , eut la honte 
de voir fà Province mîfe fur l’efcha» 
fauc^^our des crimes prétendus. A 
cetened:>je proteftois» & je vous 
jure que je le proteftois en vérité, 
quejenavois eu jamais de dcfTein 
d’efcrire contre les lefuiftes, que 
les armes defquelies je me fervois 
dans mon livre efloient celles qu*ils 
m^avoient mis dans les mains , Sc 
que les play es que je fairois d^oref^ 
ep- avant à leur réputation leur (è- 
rbient d'autant plus meritoirement 
deües, ou’ils m'avdient aggalle par 
des condamnations, & des {upplices 
de mort, & jetté dans la neceilîtd 
delcs battre. 
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I^efcrivis doneques conforme- 
ment à ce défît , & defîein de van- 
geance» & employay toutes les (bu- 
plefîes de mon efprit pour defchirer 
leur réputation. LaRnetorique a les 

quali- 
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qualités de ces lunetes d^âpproche, 
qui font paroiftre les choies peti*» 
tes grandes , & repreiènrcnt une 
grçnoüilleauifi grofle qu^un bœu5 
Ce m’eftoit affez d’avoir quelque 
leger fondement pour baftir un 
grand crime , je ne me mectois pas 
fort en peine de dire la vérité, 
pourveu que f cuise quelque judi- 
ciemt efenapatoire pour colorer 
mon menfonge. le travaillpis fur un 
peti^ fonds avec induftrie , & par 
les circonftatrees que j’a4jouftois, 

. je faifois d'une petite Mouche un 
^and Eléphant. Ceux qui^içavent 
les petits accidens , & de peu de 
coniequance qui font arrivez dans 
cette fain<âe Province, voyentplus 
clairement que les autres que le dé- 
fit de vengeance, m^a fourny beau- 
coup de foupplelse pour aggrandir 
des petites chofes, & trop d’inven- 
tion pour les rendre probables. Le 
ReverendPere Ponthelier m’a re- 
proché ^yec vigueur, &modeftic 
neantmoins ce deguiièment, lors 
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qae j *6ftôis idans le plu^grahd Feu de 
aiâ cole^e , & n^a receu d^jautre ref? 
ponfc dé moy, ûnon (piefüüweU 
Rouffeau & le-F., Beaufais aboient ùféÂe mjüe 
fufetcheri^i&ntille itiyemmrfour mefai^- 
récbnàAtèr 4Ufeu, il ejlojrhté» raijofiahle! 
quejetrouyajfe aes itfpeniionSi f ouf me i>an^' 
géfjûqûe^é bàjîiJJ'e fut ufiifetit fondement 
des griefttel'accupitions y cotMtfe ils a^oiénf^ 
hajly tes îeuiv-fuy des af garances, radjou-* 
ftois, quHlsn’ayt(nmpas Jimplèm efcri^ 
comme je faifôtSi mais fi'e^e^ementy ils 
n(aï>bient fàiH pendre û füii hritfler em 
éffgie, Gétté feule depofîtion rafdïe*. 
dans le félti d*0D hôüeftç îibmnié, 
& cPun de leurs profés par ràütheuîr 
de ce livfê, éft un argument d^une' 
force, infcbrrtcftabre , ^ôiir en dero-’' 
ger la F6?y', rèfucêif tout ce qüliÿ 

ce libellé difïimatJoîrefcl:3tttl6iit^ ' 
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Tôiïtès lès chofes ont du plus êë 
du moin'f^, '&«tbùres lès â(9:îons fàni^ 
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éîTccptér tocfmc le plus faindies oùu 
'• deux 
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^eoxf^cesTrl^y pris eo homme vin- 
dicatif lô' mauvais endroit ^ pour 
faire couler mon venin avec eickc> 
& blefserà^à prunelle de 1^1 cet 
illuftre corps' <jui n’cft à riecrmoins 
fnbje<9: , qu'â ees vices ' dont je l’acfr 
cufe-' S i j 'ay ÿen contrd 'qnelq ue ït> 
gere-occaiîbô de glofser, je 
pas manqué de taire pafser -aiefe 
conjectures p6uf<lespretivesi & 
ct< ' arr i ve-^que^ q üelquefiï • uhî ay efat 
efte foub'Çônàte, ou vrayv ûu.à 
fàûx dés duntiJftiqucSïOU'dqsusftfaif- 
gcfs, jsiyrpHsefes tbubçcms poorde» 
vètitesV se àf ^taebé de’ fairapafeet 
<kdinairè'mènt;pburdeî^^^;tMdscri>> 
ife'tnêls âés;6ôrtéftës gSftS- Jrqui^daiis 
une fericüfe'-piérquifitfdoaèitoleht 
feulement^ bçiïpblé's-dei quelque 
fimpifcîfé', ^ Sû ■ pour* le « pfûç ’d^ime 

fâûfé’feger^f(^r 

fS-msèb d|?èbétf^/irikiVetâi;>'qu'e j 
îài^diéS^pVêSUdeè^fpe'cibti*/» 
cî^éu^ebdt éWjiàiMS pbolfitîfiÿ igbf. 
fô^%reabiëihübr, & àVéo'bfuà^p 

dkppa- 
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d'apparance mes fourbes, red aÿ- ' 
trop dit pour eftre cru,i& les herd- ^ 

tiques mcfmes, <iuoy, qu^àPadve*- 

nir ilsfaceot bouclier dcj mes difîa- , 
jnatioDS, les ont improuvées daus te 
Sinod^ doi Middelboufg : & f^UC 
avoir l’efprit auffi paÆoqoé qu'e«? 
ftoic le mien quand j*eftrivois cç 
livrer pouf doOper. confeotemeoit 
êc adjoufter foy à mes cobtumeliesi 
Certes fi quelque cbofe .s*eft palïë^i 
les coupables ont cft 6 cenv oy ez de 
la.GompagDie, qutppuç avoir les 
qàalicds du grand Pcegp,, ne pe^iU 
retenir 'dans fon (ein les- cadavres: 
mes àccul^tions donc (ont injuftdS 
d avQf r.cbargé nne iÜuftre_Rçligiç^ 
defautes.de ceiîx qu'elle a vomyi 
comenp indignes de vivre parmy 
les fairuâs , & nourrit un efprit ciç 
demop parmy des Anges. Mafor 
rcur m'a fai<^ dire le^ab & cachet 
lesremedes* Tay bien diâèn quel* 
ques. endtpitzeeque quelques unf 
avoit commis, mais jen'ay pas a(}-r 
îo^Aé,q^’ds avoict efte cbaffez fou- 
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daîD , ic ian$ delay comme peftes. 
le faifois un (àcyre pour me van- 
ger,&opnpas un panegyre, pour 
lesloiieFé Qui cognoift le lefuiftes 
jugera que les crimes dcB!egicide, 
d'infanticide, deSodomie 5c tels au^ 
très forfàiiâs abominables font con- 
trouvds. Les cours de tous les Roys, 
convainquent de faulTecé ces im- 
poftures: lâyie, les travaux 5c les 
employs de ces SS* Religieux de- 
mentenrce dilcours> 5c touti*uoi- 
vers voit,* que j’ay chanté en ce 
point l’ancienne ciuuiron des héré- 
tiques, qui jé m’aflure, n'oferont ja- 
mais plus là chanter de puis le pro- 
digieux, monftrueux ù execrable 
Regicide faidpareuxtnla perfon- 
ne du tref- Augufte Sc Sereuiffiitae 
Roy de la grande Bretagne. 

S- X LL 

Combien de fois me rùisjefer- 
vy contré le* principe; de tout boa 
raiibnemept de réflexions captieu- 

fcfi 
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fc5 pour dS particulier _çoncluM^ 
contre le Peneral , .& attribuer a ^ 
toute la Spçiété ce que je p'eufle pas 
peu ver feul, fi on tn 'eut re- 
dük aube preuve juridique. Queb ; 
les Hiftpiçç.S:n’ay je pas^ % al- i 
teré, ôcePi^rucnpu en mi% façons, 
affin de- picqper plus .fenÇblemen t * 
& faire desiipUyes pluS: larges. & , 
dangereufes f Si je voulais icy rap- j 
porter ep.de5ail, &re/u|erxhafque i 
chofe €inpaçtiçulier>i reudre raû ^ 

fonde pifiS/^çcufàtippÉ»^, le t’acc^^ 

blerois,m 9 ip;filHîrJe<S^^F>:.de mille : 
circomftaoces.qui repdrpict ma re- 
traâ:ation , pleine d’efpi'nes, &-pçu 
ReUgieufe^ Suffit dQPiiques de di- 
re, que jpi^ççtrade qe.J>vreperni. 
cieuxd^j§^ 9 <oqt|i ï^d^ns fes par- j 
lies , faps y çomprejpdre les choies ; 
que j*ay difduP. Roufeâu,&du P. : 
Beau fais pour ma juftification &c J 
defenfe , je fupplie lequitable le- 
(î^eur de mettre au rang de ma de- | 
çlaratiopi ce livre, & le conjure par , 
les a 

. 9 ^ 
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^Shriftdene iite plus celleMà, par 
ce-qu^elie eftiieretique, & nè jecter 
jamais les yeux fuc celuy-cy parce, 
que c eft uq âyorton,que la'mauvai- 
le côfcienceacQQceUÿ h trielaticho^ 
lie a formée & lai vâgéance aproduic* 
- •' ;■ ,-£!0 ■ ■ . * r .\. 

-jjfjlrv..' J 'XLII* ' • 
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v: le ne ferois pa$ bien cbnverty û 
jecouvoislbubsies cendces de ma 
peoicéoc'e quelque, blüece de feu, 
contre les tujuires qu^on ni’a faiâ:, 
aptes ma foxiih& p^r kfquellesje 
OfiiCuis pas jleplemeQC. desbonord, 
plais toute ma race’, qui eft inno- 
cente. l^ay appriV dans; i’efcolede 
ieftis^Cbrifty que la vertu de iès en- 
fans ne coniiftc pas à tirer raifon de 
fes ennemys , mais à pardonner les 
Injures Ôc rendre des benedidions 
pour le maboPlus mes ignominies 
ont efclaté/plu^ je fuis refolu de les 
pardonner detoQce la liberté de mô 
coeqri le vemc faireà l’advenir le 
meftier dii foleil, & des eftoilles 

F qui 
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qui ne Iai(renc pas de luire, &^e 
verfer leurs influences furleshona- 
mes encore que leur langues medi- 
fancesles injurient. On injurie les 
eftoilles,dic Sainâ Auguflin,quand 
on donne à celle-là le nom de Mer- 
cure, qui fut un larroneau ; 5c à cel- 
le-cylenomdé Saturne, qui fut e- 
Aimé un vieux Antropopnage de- 
vorateur de Tes enfans. Comme ces 
Planètes ne laiflènt pas de rouler 
leur flambeau de leur pas ordinaire; 
Ainû qu'on crie au Sacrile'ge , au 
Propbanateur des chofes (àinâres, 
quon m'injurie, qu’on déclamé 
contre moy, j e ferây du bien à tous, 
s^ilm'eft pofljble', jamais de ma) 
à perfonne. le prie donc le Pcre dès 
tnifericordes de me pardonner mes 
oflènces, comme je pardonne vo- 
lontiers à ceux qui m*ont oflèncé^ 
5c cela fans autre intereft que ce* 
luy de la gloire de Dieu, qui me le 
commande, 5c à l'exemple de celuy 
qui d^un ceil trempe de fang , 5c 
d'une bouche pleine d^amertume 

adrefla 


À 


F.Pierrelamgés 

adreflà eb mourant ces paroles à Ton 
PcrC) Seigneur farâanm^ leur y car ils ne 
ffO^enç ce qu^iUfonu Amen, Amen,fiati 
fiat : le leur aernande au(£ récipro- 
quement pardon la larme à Toeili 
le fkoglotâu cœur , d'avoir ren- 
du contre le confèil du iàinél: £(1 
pritinjure pour injure, & m'eftrc 
c^Fûrcèile^epou^^è^^^reux Tigno- 
minie, qu’ils mefaiToient foi^rir^ 
les prie aenfevelir aux pieds de la 
croix tous leurs refientimens , 6c 
demeurer mes amis comme je fuis^ 
& demeureray irrévocablement lo 
leur en noftre Seigneur^ 

V ‘ §. XLIIL 

te plus difikile a pafl<f,mon cher 
le<aeùr, car pour vous déclarer a-i 
vec un efprit penitent mes foiblef- 
fes 9 c'eft la plus grande, 6c quafî 
Tunique difficulté qui a retarde ma 
converfion. Et file faind Efprit, 
par le moyen du Reverend Perc 
Ponthelier, qui s'eft toufiourslà- 

F » gcmçne 
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gement intereffé pour rhonneur 
de la CotnpagDÎc, n^eut rompu for- 
tement cette venimeufe paffion 
qui me picquoit à une cruelle Sc 
continuelle vengeance , ï^aurois 
encore la plume à la main, pour def^ 
chirerla réputation d*une infinité 
d’innocens,qui fans doubte me por- 
toienc compaflîon, & prioient pouf 
ma refipifcence. O Dieu, que je 
fuis marry de tous les violents excez 
de cette foreur, quim*a porte non 
feulement à attacquer les vivans» 
mais encore les morts. ’ 
LePereReûeur de Maftric que 
j’aydid: avoir efté condamné pour 
un crime d'Eftat, fut un homme 
pieux & toute la ville, fes adverfai- 
res mcfmes, & Mefleigneurs les 
Eftatz des Provinces unies fçaycnt 
que l'iniquité des mefehans i a op* 
primé Ibn innocence, Edmon Cam- 
pian,01decornej& Garilet que j^ay 
aceufé de pareil crime dans mon E- 
piftre liminaire:, font des glorieux 
martyrs de lefus > que les Angloi’s 

. - Catho- 
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Catholiques ont invoqué> & invo- 

3 iuent tous les jours, les Dodieurs 
ePRglife ontloüé dans leurs ef- 
crics, & dont les os & les cendres 
font dans les (àincîis reliquaires, voi- 
la mon cher ledeur une flamme de 
mon indomtable, 6c orgueilleufe 
fureur que je pleure, 

§. XLIV. 

Croiriez vous en outre que dans 
la perfuafion,.& lafoy, que j’avois 
que le bienheureux Ignace efloic 
un grand faïnâ dans le paradis, 
pour faire feulement defpit à ceux 
qui me perfccutoîent,j^ay ofe eferii- 
rc , Ignace four f(mder un Goun^ernement 

flus tyrannique que Religieux , afaifî des 
réglés qui fouis f retexte i augmenter la cha- 
rité lainruifent. O mon cher ledteur, 
je ne luis plus en eftac de mentir, 
mais je vous jure (àinârement, que 
toutes les fois que j'ay eferit quei- 
^ que chofe cotre f honneurde lain(3: 
Ignace, la main m^a tremblé, 6c mon 
f F 5 cœur 
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coeur traliiflant nia main a méfié 
des larmes dans ma colère. Du-de- 
puis, je le dis à la gloire de Dieu , éc 
de Ibn fain<3: , qui eftpit mon Pere , 
bien que je ne le voululTe pas, je n^^y 
peu lupporter les remords de ma 
confeiençe, &me fuis efvci lié cént 
fois la nuiâ: fongeanç â luy fans Ra- 
voir d*où venoit , que j'eftois tout 
couvert de mes larmes. Le Pere 
fufnommé me bleflà vtvement , un 
jour dans uneRue par ces quatre ou 
Cinq mots qu'il me dit , Vu moins de- 
yie^nous effargner UsfainHsy queyomu 
faiB le bienheureux Ignace ? ïe fus court, 
&ne pouvant fupporter le repro- 
che que mon cœur approu voit, me 
rctiray incivilement de fa pre- 
fence. Le regret d'avoir cfcrit.con- 
tre la réputation de ce faind; bien- 
heureux, m*a tellement perfccuté, 
qu^ayant promis défaire des com- 
mentaires fur PInftitut, j*ayrefufé 
d accomplir ma promefïe , quoy 
que les Miniftres de France, An- 
gleterre, d*Allemaignemayentfo- 
‘ licite 
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Kcîtc de donner cet ouvrage au pu- 
blic, &plufieurs Seigneurs politi- 
ques de la Hollande m^ayent faidî 
parler pour le compofer au pluftot, 
& le mettre en lumière , deux de 
^ mes confidens ont pris mauvais au- 
gure de ma perfeverance, ayant 
entendu de ma bouche, que le plus 
grands de oies regrets, & celuy qui 
defebiroit continuellement mes en- 
trailles efloit d'avoir eferit contre 
Thonneur decefain^. 

g. XLV- 

Ic m’en repens donc, glorieux 
Patriarche , la telle nue , les mains 
jointes, les genoux bas, & le cœur 
plain d^amour, & de refped: pour 
vous , & retraçant d une franche 
& libre volonté tous les mauvais 
mots, que j'ay efpandu çà &: là dans 
mon livre , déclaré atout le mon- 
de, que non feulement vous n^avex 
pas fondé un Gouvernement plu^ 
tyrannique que Religieux , mais 

F 4 
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que vous avez eftably. une Coin? 
pagnic fi fain^le, qufelle peut eftre, 
le inodelle de toutes les commu- 
nautés, comme leCyclc du fànâiuai- 
re le fut jadis de toutes les Mbur 
noyés* Dis que vous n’avez rien 
fâiâde médiocre dansla fondation 
de ce corps, mais que voftreefprit 
a elle dans cedeflein, comme ribis, 
oilèau de l’Egypte, qui £aiâ foo'Jiiiflt 
dans les palnaes. Tant$?en faut, que 
vous ayez voulu donner des reglesi 
Icfquelles foubs pretexte d’aug- 
menter la cliarité > la^ detruifent , 
qu’au contraire vous n’avez eu 
d’autre jdeflein que de donner des 
ouvricrsdja vigne îfc poftre Seigr 
neur, des Prédicateurs aux Royaux- 
mes, des Confelïèurs aux peuples;, 
des Regens aux Efcoles, des Apo- 
ftresauK ïdolatresi des Catediiftes 
aux petits aux grands , des Mtf- 
fionaifès fçavans A^zelds entre les 
hérétiques, des Deffenfèurs delà 
Religion , des Doâeurs à l’Eglife, 
-ides Religieux au monde , des Mar- 

' , tyrs 
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•tyri’ àâ Ciel /&,.4ies i>3inâ:^iHefHs 
âirift; CoDfcflè aVec (înçeri’té que 
daps cette glorieufe entreprilè vos 
inclinations,n^paX ooq plus eu.d!itti- 
pre(Iion de la teçrç:, que la premiè- 
re fpbere:des Corps celel^esy qui 
ne fen t , uy ne peut ftnrir Ifô fixba^ 
iaifoos des bourbiers. . . . 

* ' . i-?c^^:rr 
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l^ay tropveTcUt mondeyorLe- 
<a:eur » parmy ietfeioâ& encans de 
ce faind perfoooage eo qualité de ’ 
Religieux treSfjpdigne , r.pour ne 
fça voir pas que foo foui , &c üiliqae 
projed a efté d^teHeodre au long, fie 
au Jarge l*empire de lefus Gfarift fou 
màiftre, luy aflurer les âmes que ' 
Ibniaoginy avoiracquifes, réduire 
lés efprits efgarez à la fitacerité de la 
£oy, faire uu mur d*airaio pourla 
deâence de la chaire Apoftolique, 

& procurer eo coût , for tout, fie par 
tout la plus grande gloire d^ Dieu. 

Vrayement oui * c^eftoit. bien à un 
F 5 double 
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Me Apoftât comme mojr, de déni- 
grer un fi grand corps, & mordre 
en chien enragé dans un Infiituc que 
TEglilè a autborifé , le plus grand 
des Conciles a appellé fainâ , Sc 
lonable » les Royaumes ChreiUens 
ontreceujes Cours fouveraines des 
Parlemens approuvé , & Dieu mef- 
me par les mains de Coa ferviceura 
bafty avec tant d'efclat de dévo- 
tion; ôc tant de réputation dedo- 
ârine; que pour renouveller quafî 
les miracles de TEglife naifiante, U 
a voulu que dis hommes receüillis 
de divers end roits> cirez de diverfes 
conditions, afibrtis de divers talens» 
^ent remply l'univers des leurs 
faences honorables, & de leurs pro- 
digieus travaux. L’up vola fur les 
montagnes du foleil dans la fource 
du jour, traverfa rembrafemét de la 
ligne, fêdic la rage des orages, triom* 
phadelâ fierté de l’océan, & a tra- 
vers de dis mille morts, 5c dix mille 
naufrages prefchalefus Chrift cru- 
cifié dans le monde nouveau, fit plus 
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de hnîâ; cents mille dhreftîens , Sc 
edvoya do bout de la terre aux pieds 
du fbuverain Pontife Romain trois 
grands Monarques pour jurer pour 
eux, &■' pour leurs fubjeâs obeifTan- 
ce à PEelife. L'autre animé d'un 
mefme ^prit entra dans les glaces 
du Nord,efcbauffales froids des A- 
quilons par les purs rayons de fa 
TClledoârine» fit tefte aux héréti- 
ques , rafluera les fondemens de 
ïafoy des villes toutes entières qui * 
branfloient, & renouvela par tout la 
dévotion qui s^en alloit efteindre j 


en un mot pour n eftre minutieux 
dans ces diftributions , les autres 
•fept parcoururent la France, l’Ef. 
paigne, le Portugal, l'Italie, l'Hi- 
bernie avec tant de merveilleux ef- 
fets, que n'ayant encore afibeié a- 
veceuxque (oixante genereux ou- 
vriers, ils mirent le feu de dévotion 
au quatre coings, Sc au millieu du 
;nonde, avec tant de miracle, qu'on 
pouvoir dire qu'à peine chafquc 
Royaume, en avoir iix, Sc oeant- 
t moins 
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moins les Artifans eftoient eofeig« ; 
nés dans leurs boutiques , les labou- ; 
reurs catecbifez aux champs, les 
bourgeois iD(truiâs''dans leurs vil- 
les , les grands dans leurs Palais, Ôc 
le mot de PApoftre fainâ Paul e- 
ftoit accomply en charqu*an d’eux, 
mnihjti onmafaEluf. En particulier la 
Province deGuienne.que j’ay charr 
gé injuftement de tant de crimes, 
fut des premières qui fit efdater so 
. zele avec tant de dévotion , &de fi 
prodigieux truids que d*elle corne 
d’une fource inerpuifable,Perpric de 
S. Ignace coula dans les autres Pro- 
vinces de France, qui ont quafi tou- 
tes pris leur prigine de cellc-cy, el-; 
le a nourry dans fbnfein les Edmons 
les Ricbeomes , les ÇoJ^ns, les 
Bailles , les Qabriels, & tels autres 
Héros, qui ont aydc à purger Pu- 
nivers des monftres.de Perreur &dtt 
vice, & nourrit aujourd’huy d'ex- 
cellens Prédicateurs , Théologiens, 
&Humani(les,qui ne font pas moins 
coqfiderables en vertu qu*enfcien- 
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ce. Ptéfis compaffion, mon cher 
leâeur^ démon aveuglement, d’a- 
voir voûlii noyer dans Popprobre la 
gloire de ceux qui më’feddoient da 
bien pour lemal, & lors que j^efdri- 
vois Contre eux, improùvoient 
voict improuvc aupiaravànt les pro- 
cedures du Pere Rotrâèaü,6t du Pëi* 
re Beaufels contre 
faid les Provinces d'ê^feiSjdeToài 
loufe,;dè Brabant,’ autres, ftit 
tout le- feu GenefàPdd fôinde me-; 
moire, fori V icaire du depuis lé R!;‘ 
Pere Florent Montm'èrètocy, Sc ce? 
luy qui aaujourd’hn^ar la OTifcri^' 
corde db Dieu , le COTmaandemeût 
general fur tout le corpsl 
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C*eft le vice des hèféHqUes de 
ver les mîaibs contre tô’us , & n’eft" 
point de THreràn daus îéürs Sediev 
qui ne vèéille que fouja^tnent foib 
(uivy 6e paflè pour règle de tobS 
les autres.' Helas j e nf eftois rêve Bd 

par 
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par contagion de cet orgueil, quand 
contre le iens commun, 5c lejuge- 
‘ met de tout Tuni vers, j’ay faid: eftat 
des décrier une. Sôcieté qui trou- 
ve du r efped dans toutes les parties 
du monde, ^^’avois je pas peurmi- 
ferable | quand j’efcri vis ces fatyres 
ardantes de colère, que les Cana- 
dois, les Algonquins, les Hurons, 5c 
les Hiroquois ne me contrediffent^ 
que lès Indiens, Chinois,^ Brafilièns, 
ictous les peuples qui habitent au d& 
là du Gange ne me portaient le de- 
mantir fur ie front. Qui leur a parlc> 
ne font ce pas les Fccres de ceux 
que] ay tafcMpbe difîàmer.'^ Qui les 
a prefchés, Qui ]es a convertisse eft 
avoir voulu mëccre en armes l’O- 
rient , & l'Occident, le Midy , 5c le 
Septentrion, d’avoir taché de noir- 
cir par un libelle di^matoire, la 
moindre partie du corps de ceux, 
qui employent leur fang, 5c leur vie 
pour le falut & le fer vice de tous ces 
peuples. Dictes moy, cher ledeur. 
Quelles pl;^$ n*ont ils pas parcou- 
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m ?. Qnels Océans n'ont ils pas tra- 
verfé?Quel coing de terre habitable 
n’ont ils pas remply du fruit de 
leurs travaux y a-il quejque na- 
tion civilifce qui n'eft point en- 
core entendii leur voix > quelque 
fauvage qui n’eft point reiTenty leur 
douceur f £cje vous diray quelles 
eftérexcejSîve grandeur demafau-: 
te. Quand je n-aurpis pas la main a 
la plume pour revocquér mesâccu- 
iàtions , les lapppnoîs ont réfuté^ de 
réfutent aujourd’huy ’mô difeours» 
prefebant les îoüanges des enfàiii 
d^Ignace , quF cous les jours fur les 
potancês fouffîrent la mort pour leur 
donner la vierTous les llluftres,quc 
les Calviniftes Sc Xutberiens ont 
enfeyeli dans la mer, tué de fang 
froid, mafTacré par trabifons pour a- 
voir combatu genereufemenc leurs 
herefies , s^inferivent en faux con- 
tre moy, Sc difent que dans la Com- 
pagnie des faitids ne fe trouvent 
pas des fceleràts de telles nature, 
f ay cette confdlation que les jeunes 


bdiDmçsqui ont efté inftrai(^$àla i 
vcjîtUidBc aux Içtjire? par leurs foi ngs i 
neJtdntpaîS cru j:qu« les pécheurs I 
quionteftcr convertis par leurmirl ! 
niftere s’en font m6c^ués>& que les* i 
per(Ehtmes devotes qui fè font ad- , 
vantez à la perfedfon par leurs’ 
coUfoils, auront compté mes biiloi-' 
reSiêlncre le fables Dieu IfeveuilleTfi 
que s’ils'rie Ifont pas faid» je les;fup- 
plic de nefaire plus* d cliat de cette: 
pefte qui m*aefcbapéi& priçr Dièu.^ 
qu'ilnae facelagràCe^^ rendre plus. 
d^hônncurà.Dien par ma conver- 
fiOnir^qoe je n’ay de mal^pât 

nwpfcheutei-t^xLi .. . 
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Pour : comble de; fatisfadiOn fi 
quelque mot iofbleqt, ôc téméraire 
fe trouve dans jnoo malheureux 
eferit, qui tcfmoigne quelque mef^ 
pris de la vectu de (kind: Ignace» 
fuubs les enfeignesdu quel je corn- 
batz derechefpâr riùfinie mifen- 

./ ^ ‘ corde 
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corde de DieuV le luy donne ma 
maledi(î);ion , &; autant qu’il eftà 
mon pouvoir , ledetefte, Je révo- 
qué, ranathematifc,&: pour rendre 
plus de bien que de mal , le veux 
que l’univers entende quelle efti- 
me je fais de la fainâeté. le dis donc 
& endifantje parle de Tabondancc 
du cœur, que le grand Ignace avoit 
tellement applany lès pallions par 
un foin continuel de le mortifier, 
que quand la Compagnie, le plus 
grand de Tes ouvrages, fe fut fondue 
comme le fel dans l'eau , il fe fut 
trouve dans le calme , dans moins 
de demy quart d^heure, ôc eut paye 
le tribut ordinaire de fes prières 
dans une profonde paix. Suis per- 
fuade, qu'il eftoit tellement habitué 
à produire des aéités d^amour de 
Dieu,qu^il ne falloir qu^une petite 
fleur qui s^efpanoüit , un ver qui 
rempât fur la terre, un petit aftre 
qui brillât dans le ciel , pour Tuoir à 
Dieu Sc le faire tomber dans Vexta.. 
fe,fuis certain avec tous fes enfans, 

G qu'il 
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qu*il a faiâ en la pratique de Tes plus 
belles vertus , comme les fçavans 
Architeâes qui baftirent le temple 
tres-Augufte de Salomon fans 
qu*on entendit le refonnement d^un 
feulcoup de marteau, ou comme 
ces Anges qui verfoient la Manne 
dans le repos de la nuit hors du 
bruit , &: commerce des hommes. 
Maii quelque folitude qu^il ayte- 
iludié il n’a pas peu tellement le ca- 
cher que Ton nom ne Toit auffî co« 
gnu fur la terre que le ibleil au cieb 
finalement tombe d’accord avec 


tous les plus dévots, que Tinfiitut 
de laCompagoie de lems eft pluftot 
la vie de ce fainâ homme divin, que 
cette legende qui fë trouve dans la 
vie des uiniîls. car il s’efi: comporté 
à mon ad vis CQmme un expert, 6c 
fàge Mathématicien envers cesdi- 
Iciples. Celuy-cy pour donner Tin* 
telligence d'aune demonftration 
d^£uclide,en deferit premièrement 
les figures défias la Carte, 6c puis 
les explique fort aifement , apres a- 

voir- 
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faid; un objed des yeux de ce 
que rimagi nation conçoit dans l'ab- 
ftradionj de mefmeceluy-làvou» 
ianc faire cognoiftre à Tes enfans la 
teauté de la vie religieufê qu*il clla- 
bliflbittous les jours, a première- 
ment faid un plan fur foy mefme 
de tontes les vertus qui peuvent 
conduire les efprfts à la perfedion 
d*une vie Apoftolique, Ôc puis pour 
leur en faciliter la pratique & Inexé- 
cution les a couchées par cfcrit dans 
fes réglés en telle façon > qu'il eft ai- 
fé de remarquer à ceux qui les li* 
fent^qué donnant des loixâiês en- 
fatwi il s'en dépeint clairement dans 
fbrtinfliitut , ny plus ne moins que i 
les objeds fe reprefentent dans les 
miroirs Sc le ibleil faid voir {ba 
flambeau dans le Criftal des on- 
des. Voila mon cher ledeur , mon 
fuffrage, ôc fi j*ay dit autrement 
dansTimpetiiofité de ma padton, je 
(nisun mifèrable, qui pour avoir 
oiFencéles fainds , ay mérité l^en- 
fer 3 mais le Redem pteur qui ayme 

G X les 
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les pécheurs > defquels je fuis le pre- 
mier ma faidniilericorde. 

§. XLIX. 

Que refte il apres cette fécondé 
fatisFadion ? Sinon de vous dire de 
quelles voyes Dieu s’eft fervy pour 
me retirer de rabyfme, & puis finir, 
rtfioisdansla Hollande comme le 
bon homme Loth , neveu d’ Abra- 
ham dans Sodome, il ne manquoic 
ny decoignoillance> nyde bonnes 
inclinations pour la vertu } il eftoic 
neantmoins tellement charmé de la 
douce vie des babitans de ce lieu, 
qui nageoit alors dans toute' forte 
de plaifirs jufquesaux plus abomi- 
na b les, qu^il fallut deux Anges pour 
l*en retirer , & fi ces charitables ef- 
prits ne FcufietpouflTd hors de cette 
ville pecherefle, il cftoit pour y de- 
meurer comme les autres, &pour 
y eftre réduit en cendres par le feu 
du ciel. Voila le caradere naïfde 
moneftatp quand je vivois dans la 

ville 
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ville de Leide. Teftois convaincu 
que la Religion de Calvin , eftoic 
un bourbier duquel il me falloir 
fortir, fi je pretendois quelque part 
au Paradis, le n'eftois pas plusafiu- 
réquelefoleilluifoiteaplein raidy 
que j'eftois afleuré, que je ne poû- 
vois vivre dans la profeffîoo de ce 
fchifmefans contredire l'Eferiture 
& contrevenir à la loy de Dieu. La 
bienvueillancc neantmoins de Mef- 
feigneurs les Eflacz , la penfion 
qu’ils m’avoienc librement accordé 
pour vivre à mon aife,la liberté que 
j^avois de faire mes volontés , les 
autres grandes & petites commo« 
dités , qui m’eftoient offertes de 
toutes parts , me faifbient {)ouf< 
fer un jour apres l’autre , & fi 
Dieu n*euft infpirc le Reverend 
Pere Ponthelicr de me vifîter de 
temps en temps, quelque froit SC 
mauvais acceuil que je luy fifle, j'e- 
Itoit en dàngerde ne prendre pas de 
longtemps, ou de ne trouver peut 
eftre jamais les moyens de quitter 
. “ G 3 rhere- 


/ 


102 RetfoSidtion du 

rhcrcfîe. Mais ce cher amy de mon 
falut , n^aceflcdc veiller furmoy, 
me prier & fatiguer, maintenant de 
bouche 9 tanroft par eferit , & avec 
des lettres plaines d*un 11 tendre a- 
mour qu*il a finalement triomphé { 
de mon obili nation , brifé tous mes 
dilayemens , &c apres divers travaux > 
& induftrics m'a glorieufement 
conquis à Icfus Chrift. le ferois in- 
grat, fi je ne donnois gloire à Dieu, 

& ne rendois ce tcTmoignage pu- 
blic de ma recognoiflànce , envers 
ce tref-honoré & bien aymé Pere 
de mpn ame« 

• §. L, 

' i 

Dieu plus mifericordieuxj que 
nous ne fommes impies^ a couftu- 
me de femer des efpines dans les 
plaifirs, pour nous degoufter du pé- 
ché, & nous faire chercher les véri- 
tables contencemensjoù ils fe trou* 
vent: Depuis que je fus rendu dans 
le* terres eftrangeres pour digérer 

àloifir 
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â loifir ma melancholie , 5c jouir de 
ma liberté > mon efpric a edé dans 
un perpétuel flux 5crefluxd*inquic- 
Cudes , 5c comme un malade dans 
(boiiâ;, s^ed tourné de tous codés 
pour trouver fon repos, llfemble 
que Dieu pour couper chemin à 
mon Apoftafîe, n*aeu d^’autre foing 
que de picquer mon cœur; 5c de fe- 
merdu deplaiiir , Scdelamercume 
par tour, affin que ne rencontrant 
rien qui me donnât du contente- 
ment, je fufle contrai néi de retour- 
ner fur mes pas, 5c revenir dans le 
feindemes Peres. le me compor- 
tois comme cette proftituée de la- 
quelle a figurativement parlé le 
faind Efprit par fon Prophète Ofee 
au chap. a* qui difoit dans lexcés 
de fès mauvais defirs : h courray apres 
mes amoureux, ^ui me fournijfene de tou- 
tes Us chofes jui me font necejfaires , de 
foin, de laine, de lin, d^huille, & dehj^if- 
fin , 5c Dieu s’eft comporté en mef- 
• eue temps en mon endroit comme 
envers elle. tu défies etaachr tout ton 

G 4 coeur 
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tœur à des amoureux y & tu as deliheri de 
fuhre des cajoleurs, quidifent, qu*ilsteyeu- 
lent du bien, & te promettent des merpeilles, 
fâche que j’y' mener ay bon ordre, çÿ que je 
fîanteray des efpines far tout où tu iras^ 
qui te fuiront prendre une autre route que 
celle de tes flaijîrs prétendus, Effedlive- 
ment, mon cher ledeur , il a mis des 
erpinesdans mesdefirs, desefpines 
danslajouifTancedema liberté, des 
efpincsdans mes converfàtions, des 
efpines dans ma façon de vivre , & 
lïi^a fai <St dire finalement q u^il eft oit 
meilleur de retourner au lieu du- 
quel j^'eftois venu. le ne me plaifbis 
cy à TAcademie entendant leurs 
difputesj ny aux temples entendans 
leurs fermons, ny avec les Miniftres 
dans leur con verfations,ny dans les 
banquets ou plufîeurs honeftes 
bourgeois, & perfonnes honorables 
m’appclloient, ny aux divertilTc- 
mens que mes amis en particulier 
me donnoiçnt, une nuëe de deplai- 
fir couvçoit toufiours mon front, Ss 
du jour que la grâce de Dieu iè re- 
tira 


i. 
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tira de moy , je perdis par un mef^ 
me malheur toute ma j oy c, c’eft cc 
que fàinâ; Auguftin appelle les 
douces aigreurs de Dieu. Lors qu*il 
confefle la larme à Fœil que fonin- 
finie mifericorde avoir amourcu- 
fement traverfe les dcsbauches de fà 
folle jeunefle, & verfé de Vabfin-, 
the ou il eftimoic trouver de la dou- 
ceur. 

• ; ; §. LL 

Adjoüftez à cela que ma con- 
fcience , que Dieu armoit inceflav 
ment contre moy me faifoit mon 
procez> comme un redoutable Ad- 
vocat, me c^ondara^oit comme ju- 
ge 9 & exêcutoit Farreft comme 
un bourreau infatigable. Cet Ac- 
cufàteur domeftique m^a efvèillé 
inceffàment refpace de deux ans 
par des reproches continuels, &a 
crié au fonds de mon cœur plus 
haut que les tonnerres, qu'vas tu 
fâi<ît ^ qu'as tu eferit ? quelle Reli- 

G 5 gion 
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gion a ta quitte' ? quels Scbilmati' 
ques a tn fui vy ? & a crié par la mi- 
iericorde du fainâ Efprit avec tant 
d'opiniaftreftc que la nui<^, &: le 
jour, elle m’a faiâ voir mes crimes 
comme des furies> qui portoieut le 
fer dâs la droite pour frapper, le-fcu 
dans la gauche pour , bruüer , 3c le 
*tremblement par tout. .Pavois tant 
de peur de mourir de mort foudai- 
ue>oufaos (ècours,queje m^eftois 
rendu familier d’un pauvre Preftre 
révolté pour en cas de befoing me 
découvrir d luy , & par Tafcendant 
que j’avois fur fon efprit Pobliger à 
m^gn tendre de confeflion , & m^ab- 
foudre dans cetre extrémité* face le 
pecheur tout ce qu’il voudra pour 
eftoujŒer le remords de fbn coeur, 
je fcay par expérience que la ter- 
reur refbnnera toufîours à (es oreil- 
les, Sc bien que toutes ebofes fbient 
en repos, il luy fera continuelle- 
inent advis qu’il eft traby, s’il ny re- 
médié par fà converüoo. Durant ce 
temps la des Religieux desbauebez, 

3c 
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èe mefcôntâns font venus à moy 
pour quitteida fainâe Religion pat 
Une double ApoRafie, comme j^a« 
voitfaiâ. Mais n'ayant eotendu de 
moy que des proreftations , que fi 
j'eftois dans ma première liberté, 
je ne fairois jamais ce coup , i 4 s ont 
eu compailîon de mes d^laifirs, 
ont efcoucè mes advertiflemens, 
ont profité de mon malheur, & fui- 
vant le confeil que je leur ay donné, 
les larmes aux yeux font partie re- 
tournez dans leurs Monafieres, leur 
faute neftani pas divulgée, partie 
ont demeuré dans lo giron de TEgli- 
fe fans abandonner la foy , atten. 
daot félon mon confeil défaire leur 
paix avec leurs Supérieurs. Vo Re- 
ligieux Preftre de fain<^ Auguftin 
confiderable pour fes talens m’e- 
ftant venu vifiter par curiofitè , & 
Comme il parut par fes difeours à 
deflein de me convertir, m’ayant 
veu dans noftre entretien pleurer 
amerement mon Apoftafie &mes 
difgracesjs’efcila m'embraflant ten- 
drement 
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drement & preffanc fa joue fur la 
mienoe : yh homme de tant de lamesnt \ 

ferira jamais y & moy luy faifancen- I 
cendre les horribles difficultés qui 
fe reucontroieut pour ma iortie ! 
s'offrit à moy de me faire recouvrer j 
ma gmce, fi je vouloir me fervir de 
fonfecours , & me donna les adref- 
fesdefquelles je me pouvois confi- 
damenc fervir pour nous entretenir | 

parlettre$« 

: §. LII. 

. Mais Dieu qui (èmble n’avoîr 
envoyé le Reverend Pere Ponthe- 
ller dans les terres d*Hollandc que 
pour mon (alut, voulut,quecefa- 
gelefuiftemc fit plusde bien, que 
deux de fes frétés ne m'avoient fai d: 
de mal. Ce charitable Pere qui pe- 
netroit plus profondément ôçavec 
plus d’adrefle dans mes intentions 
Que les autres, &c qui défia dans Paf- 
faire démon procez avoit arrache 
fês paroles deima bouche, Que Pu- 
nique 
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oique defplailîr que je reHentois 
des pourfuites du Pere Provincial 
eftoic rerapefchement qu*il pofoic 
à mon retour, me fermant la porte 
pour revenir à l'Eg’ife Romaine, 
necefla d’efpierles occaOonsfavo- 
râbles qui fe prefentoient de me 
parler, demeprefcher, demepcr- 
fuader , & me vaincre. Dieu ainfi 
qu’il m^a dit du depuis danf Tes beU 
les ôc honorables conver{àtionsi’ia.t 
fpiroit incefsamenc de me voir Sc 
luf donnoit de fi grandes cendref* 
Tes pour mon fervice, qu^il ne pou- 
voir m'eferire , qu’avec des termes 
dfun amour enflammé. De plu- 
fleurs lettres que j’ay receu depuis 
deux ans de (a part j’en ay gardé 
deux que tu pourras lire au bout de 
ceteferit, & dans lefquelles tu re- 
marqueras la vérité de mon dire. 
Vnepccaljon mer veilleufe s’ouvrit, 
mon cher Ledeur , lors que j’eftois 
dans mes remords>dc dans le regrets 
de ma faute , & mon bien ay me Pe- 
re dans l’attente pour faire Ton coup; 


Il O RetraClation du 
Vn Ecclefiaftique qui apres fon A- 
poftafie avoir eu recours à moy \ 
pour trouver condition, s’eftant ap- 5 

perceu dans ma converfation que 
ma froideur trahiflbit mes fenti- 
mens, & colligé de mes paroles am- ^ 

bigues, & à double fens, que la Re- 
ligion de Calvin , que luy & moy 
avions temerairement embrafle n^e- 
ftoit potnt tenable ne pût repoièr , 
du depuis, & comme fi j’euUcpar 
contagiô infpiré mes remords d^s 
Ion amc , ne fut p?s poffible à îûy. , 
de vaincre les reproches de ia con- 
fcience , c*eft pourquoy quelques 
mois apres fa cheute il le refoluc de 
rompis genereufement Tes liens. 

§. LUI. 

Apres que Je foleil eft couché ont 
voit encore quelques Füfeliques de 
fplendcur qui couronnent noftre 
hemifphere , & fur les vilàges des 
morts qui ne fout que tout frefchc- 
mcnt d’expirer paroiflènt des ray 6s 
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de beaatc , qui font voir Texcel- 
lence de l'efprit , qui animoic au* 
paravant ce cadavre, leftois vérita- 
blement mort, Sc délia enfevefy 
depuis neuf ou dix mois dans la 
puanteur de mes rebdlions, il eltoit 
plus facile à Dieu de refulciterun 
Lazare, que de retirer mon ame du 
tombeau , il paroifsoic neantmoins 
encore dans mon air, Sc dans mon 
vifage quelques belles relies de cet 
efpric de feu, qui anime qualî gene* 
râlement tous les lefuiftes à k con- 
quefte des âmes, & li j’avois perdu 
la chaleur du zele, qui mkvoit jadis 
dévoré, il en relloit encore en moy^ 
un petit crepufcule, qui a fai<^ dire 
à toute la Hollande, qu^un lefuifte 
nefcauroitellre jamais bon hugue- 
not. le travailLois à la converlion 
des âmes, &: ayant abfolüement 
contrevenu à la première partie de 
la fin de la Compagnie , qui ell de- 
voir fbing de fon propre laluti Tac- 
complîfsois Ikutre , qui elldkvoir 
(oing du falut du prochain , jamais 

per- 
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perfonne foie Catholique, foit pré- 
tendu Reformé ne m*a confultc fur 
le faid de la Religion, que je ne luy 
aye faid cognoiftre que TEglife 
Romaine eftoit la Mere. 

§. LIV. 

Mou bonheur fut dans cette 
conjedure que cet honefteEccle- 
iîaftique penitent, qui s^eftoit défia 
converty entre les mains du Reve- 
rend Pere Ponthelier fans que je le 
fçeulse, Tavoit afsurc que j^eftois 
dans des inquiétudes edranges d^a« 
voir quitter la foy ; car cet homme 
adroit ne perdit pas Poccafîon d’u- 
1 er d’une (àinde finefse pour def- 
couvrir au fonds mes fentimens , il 
l’envoya doneques vers moy, non 
pour me dire qu’il eftoit converty, 
mais qu’il edoit fur le pointdel’e- 
ftreencasquecefutmô ad vis qu’il 
defiroit fuivreen tout & partout. 
Le Predrefitdextrement fonmef- 
fage, me demanda félon fa commif- 

ûon, 
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iîon quel jugement je fai (bis de fon 
deâein, protefta qu'il eftoit refolu 
de fui vre mes conjfeils. le vivois lors! 
dans desfoubçons continuels d*e- 
ftre furpris, & eus apprehenfion 
d'abortque les Miniftres luy euf- 
(ent mis en bouche ce dilcours pour 
pénétrer dans le fond de mon adie, 
quôy qu*il en fut ne pouvant plu^ 
trahir mes fentimens, & refifter aux 
rayons du S. Elprit qui battoient 
à plomb dans le fonds de mon ame, 
apres luy. avoir fai(^ jurer dans mes 
m^ins,^ qu'il tiendroit (ecrete ma 
rcfponcei le tombay fur fbn col 6c 
Tarroufant de mes lârmesj Allez, dis 
je, duon'bfen ay'mé, Dieu vous ché- 
rit, fuivezla voix qui vous appelle, 
cependanrquejc croupiray dans le 
bourbier, bienheureux fout ceux 
qui n’ont pas plus d empefehement 
que vous. Si je n'eftois pas condam- 
né à mort je me fairois compagnon 
devoftre penitencf^ Helas, mais 
j*ay une infurmontable neceifîtéjde 
' croupir 6c perfeverer dans la cloa-^ 

H que 
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que> dont je ne peux forcir 1 Quand | 
vous ferez converty n*oubliez pas ' 
un malheureux Apoilac dans vos i 
iàinâ;s iàcrifices* 

' ' , , §. LV. I 

le fus furpris quand je le vis rc- ! 
venir le lendemain portant des let- 
tres du R. Pere Ponthelicr , & n^ig- ! 
norât plus leurs fainâes embpfches ' 
Je luy dis comme David parlant de 
loab à la Techuice , ce fas U nutin 

de Fonthelier ^uitrayMlleen tout ctey. Al- 
lez traiftrC} ii vous nielliez dans ma 
maifon > je vous apprendrois à ré- 
véler mes fccrets à mes plus cruels 
cnnemys,m^ayant juré fain (bernent 
la foy que vous ne les diriez à 
perlpnne vous m obligerez à eferire 
de nouveau contre leur réputation, 
affîn qu^ils fâchent par des juftes 
& véritables que vous eRes 

un fourbe, Sc^ue le ciel n’eftpas 
plus efloigne ^ la tetre que je le 
ruismainteaatitdudeireta de reve- 
nir 

. i / . 
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nirà. TEglife & beaucoup moins à 
eux. le n’aypasde refponfe pour 
luy, & fuis marry que vou.^ m*ayez 
oblige par vcscrabifonsàfaireune 
incivilité envers un hommed'hon- 
neur, que je ne derefte , que par ce 
qu’il eft dans un corps que j’hays 
' & n'ay de clieveu qui ne prene les 
armes pour les combattre , & fi mes 
doigts eftoiôrtc canons, je les tire- 
rois tous contre cec Ordre. C'^e- 
ftOient , helâ^j des termes extrava- 
) 6c d’um imagination' irritée, 
& revenant à moy peu de‘ temps 
apres; Si je voulois me convertir, 
vrayement vous m'âvcz trouvé des 
beaux médiateurs, quelesTcfuiftes, 
j^ay des Evefque^ & des Archevef- 
ques qui m^otjt aymé , & ont con- 
damne la procedure de ces viblens 
& de ces orgueilleux. le fçay de 
plus qu’il y a des Religtc‘ux dans la 
Hollande qui n’ont pas nfbins de 
crédit , quecescaphars, & lesfur- 
paflcDC en charité. La colere s’aug- 
mentoit tellement dans mon coeur 
U Hz# (kus 
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dans ce colloque, que pourn^avoir 
plus devant mes yeux ce fidele Mî- 
niilre démon falur, je l’exclus hors 
de ma maifbn fans autre compli' 
ment que d'avoir des meilleures, SC 
plus ferieufes occupations. 

, 1 

• r 

§. LVI. ^ 

Croiriez vous que ce fidele ou-- 
vrierde noftre Seigneur, nefe re- 
buta point ny du mauvais traiâe- 
Bient , que j'avois faid à fbn com- 
mis, ny des paroles quejavois vo- 
my contre rhonneur de la Com- 
pagnie , mais interprétant favora- 
blement à Ibn defiein, deux ou trois 
paroles de reipeâ! Sc d amour que 
j'avpis efebappédans mafougueen 
là faveur , s'obfiina â s'expofer à 
mille affronts & à mille contume- 
lies pour me parler. le faifoiscom- 
me ces malades impatiens, qui pel^ 
tent & crient contre lesCbirugiens 
qui travaillent à .leur guerifon Sc 
comme ces enfansqui crient quand 
é ' on 
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OD leur lave le vifàge. le vis enco« 
re quelques jours apres retourner 
mon Preftre avec des nouvelles let- 
tres , aufquelles je ne refpondis 
non plus qu'vaux precedentes, mais 
rayant traidé plus civilement , & 
^ avec moins de pafîîon le renvoyé 
fans efperance. 

I 

§. LVII. 

• f 

Le Pere Ponthelier voyant qu’il 
nereiiffifToirpas par Tentremifede 
Ton interprète , vint luy mefme 
viliter plufieurs foys. Vous dire 
par le menu nos difeours, jen^au- 
rois jamais achevé mon livre. Suffit 
qu’il me promit tout fecours, juf- 
ques à (bufFrir d'aller luy mefme a 
pied vers le Roy pour impetrer ma 
grâce, s’il ne fe pouvoir faire autre- 
ment. Lors levât tous deux la main 
auCiel,protcftâmes,moy,de me cô- 
vertir,& luy, de mefbpouriren tour, 
& d’engager corps pour corps pour 
madeffence.. Plus de quinze mois 

-lii - H 3 
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fc font cfcoulez , depuis ce deflein 
juré folemnellementpour difpofer 
petit à petic toutes chofes* Teuflè j 
efté des lors à TEglife Catholique 
par une profelfîon authentique , iî 
le civil & le criminel, n*euft arreft c 
Tac corn pliflement de mes defirs. le 
commencay de ne célébrer plus la. 

# Cene, d'^afiifter rarement aux fer- 
mons , de parler plus hardiment 
contre les dogmes de cette Reli- 
gion, & donner quafi des lignes evi- 
dens, que je ne vivrois pas long 
temps dans cette creance, 

$. LVIII. - 

■ ■ I 

Dieu finalement rompit mes 
liens 5 il y a fix mois que je fis pro- 
feffion de la foy Catholique, Apo- 
ftolique, & Romaine avec beau- 
coup de larmes de repentance en- 
tre les mains du Reverend Pere 
Ponthclier,en prefence de plufîeurs 
perfbnnes d’honneur Ecclefîafti- 
ques, & Séculières au milieu de la 
• Hollan- 
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Hollande, fis ma confelîîon gene- 
rale, du depuis, entendis la fainâie 
Méfié, receus la fainde Commu- 
nion, &ay talchédevivreen fuitte 
Chreftienement, dans le fecret de 
mon cœur jufques au moys paffé 
quejefbrtis de Leide, chantant a- 
vec efpanoüifiement de cœur & à 
' la grande confolation de mon Ame. 
Jn exitu Ifraeî de Ægy^to &c, 

f . > , ■ 

§. LIX. 

L*acceüil que le Reverend Pere 
Provincial de Brabant m"a faid lors 
quefuisarrivé dans famaifon Pro- 
fcfie d’Anvers, où il m’attend oit, fat 
remply d’une tendrefse d'amour fi 
extraordinaire , <^ue fi je jfiifse reve- 
nu de convertir le lapon, 5 c lu Chi- 
ne, .je n'eufse pas efiéplus amou- 
reùfemenc , & pins, glorieufément 
receu. Tours ces faiods Religieux, 
quej’avois quittéontdonnédes bé- 
nedidioQS à mon courage, ôc ont 
faid en terre ce que les Anges font 
, H 4 dans 


lie K^tyaQatîw du 

dans le Ciel à la . converfion d^an 
grand pecJbeur tel que je fuis. 

g. LX. - 

Que Gain s’aille defefperers’illç 
veut ainfî, que ludas cherche des la- 
cets pour s*eftragler,&de(êmpecher 
le monde du plus grand criminel qui 
fut jamais ; que le mauvais larron 
meure dans fa rébellion, Sevomifse 
uneame damnée à tous les démons, 
le veux me prévaloir de cette divi- 
ne clemence, qui faid: que les pé- 
cheurs & les publiquains font allîs 
avec les enfans d*Abraham , 6c pre- 
cedent dans le Paradis plufieurs 
juftesi la propofition du premier 
des parricides n*eft pas vraye , Mon 
iniquhéefitrof grande four okenir furdouy 
la douceur, & la mifericorde de 
tnon Dieu eft plus grande que l’c- 
Dormité de mes Apoftaûes. lefuis 
plus coulpable que Gain, plus me- 
fchantque ludas, ay mérité la mort 
à plus de titres que le mauvais lar. 
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>. JP'PifTTâ l4iTtg€t I2t 

\ fon* mais mon doux lefus a plus de 
clemence pour me pardonner fans 

t comparaifbn, que je n'ay de malice» 
& je ne fcauray tomber plus douce- 
ment que dans le ici n de ce grand 
amy des pécheurs, qui par tin ado- 
fable excès d e fon autour i nfiiw, eft 
^ort pour Tamour de moy far uu' 
gibbec au milieu de la terre. 

Mfericordias Dmiminatemufjf 
V ' camaho, . , 
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bien longtemps 
cherche quelque 
occa/ion de Jfous poulfdr aboucher^ 
doublé que le S, EJprit 
ne et ardap parfois quelque rayon dans 
Trojlre orne , mais ne Sachant yjilifous 

tau- 




tauriés pour ag^reéhle je n eru^ ja^ 
mais ofé prendre la liberté. Mainte* 
nant que Moniteur H» que je l?otis en- 
hfoyay ces jours paJSés^ nia tefmo^é 
que Jtous efiiés encore eO;>ec quelques 
bons fentimens^ j\y creu que 1>ùhs au- 
riés ajjes de bonté pour Jfouloir lire ce 
petit mot isr recéifoir de bonne part 
' une priere que je youefais^ c*ejlquil 
Jfous plai/èy hous fier tellement à moy^ 
donner telle creance aU defir que 
J ay de yons feirptr de toute la ftncerité 
dont un cœurpfit efirt capable, que 
1ms m^a^igniésun heuomtl>ous pLâ* 
ra dans quelque ViÜe looijiney ou fouf- 
frvr que je Ifoué l\ajiigne, ou nous puijf^ 
fons traitter enfemblefàns quen Ijous 
J àubconne. le Jèray ralfi de potù>oir 
dijcourir aloec yous trois du quatte heu- 
res, de mille chops qui concernent l>o- 
• f Jlre 


/ 
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flrerepos<T kfatisfaSHon de loojhre 
e^nt, le nelDom demande pO/i grandi i 

dec1>oleMonjîeur, <smon tref^cher ^ 

Frere^ <sr amy , {foujfrés encore cette . ^ 
liberté i m caur pajiionné pour Jfojire ^ 

fefi>icei) leloeus demande feukment \ 

quil yqus plaife aggreer que je Ipous ’ 

ïfoyeiylDous entretienne un peu y O' 
yous communique les Jentiméns que 
0ieu me donne pour J)ous. Sansmen* 
tir y je mis que J>om al^es wi cœur trop 
genereux pour me refufir cette confo^ 
Ution , m* obligeant comme je fais 4 
tout le Jecret que JfOüs potùjés dejirer 
<sr Jfoiis le jure youefur lefalut que 

J ejpere. FasEles moy donc degraccy , 

Monfieur , la fah>eur de me refondre | 

m petit mot y confolés ce cœur 

bruflant pour J)oJire bien. Vous ejles i 
dumins ajjèuréque de noïlre entrer j 

iH Uè . j 


1 
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3vu'é Une "imu en fût nâflre mm 
mal, (s'enretireréstoufiours t^an» 
fcge d’tftmr obligé, 

l . 

* S. 

MottStEVR 


Voftre tres.humble & trcs-‘ 
afFedionné Serviteur^ j 

i 

L PONTiHELIER. «o ~ 

. ..i mOjU'lV 

V ^ * DcjaHaye^^ n 
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Le 1. deMarsy jeur des Cendres 

derjbmééiô^l'^^^ 

V. '. •' J VAW-x^ 
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•b V MES ME 
Au Sieur 

PIERRE lARRIGE 

^ • , v>- 

A L E Y D E. 


OksiEvu - ‘ 'V 

-;"r ^ ' 

le ne puis encore bien conce- 
yoir la raifon Je Wjire devance 
en mon endroit , O* neujjfe jamais 
creu (pte^ouseujiiésji peu déféré à ma 
lettre. Si Ipous connoiJTtés bien mon 
eecàryix kfaçmiûéec la^uelk j^ay 
coujlw^è dé procéder en mes aclionsy 
Jfous nauriés pas tant de peine à me 
dejcofùnir le h>oJlre , lesfentimens 
que >o«5 de/cou'Trés à d'autres , que je 
confejfe bien mériter cette fianchife de 

îeousy 
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msii ^ui ne /çauroient ejire plu$ 
portés a Ifofire Jè/ïfice que moy. Et 
puis, MonfitUTfje ne demande pas que 
Jfous ?ne delcoiûfriés le fond de Jfofire 
ame,maisjèulementqueje 'ï?ous pmfjè 
entretenir quelque temps, le nepre* 
tetids non plus J^ous obliger de 1?ohs 
JêrJfir de moy , pour l obtention de*Po* 
Jlre grâce, ny d'aucun dt U Compagnie, 
puisque Jfous en gardés encore une fi 
grande dï^rfion, je ne 1ms prie d*au^ 
tre chôli finon que h>ous me domiés 
* permifiion de iPousaOer lmr,ouche:^ 
Ifous, ou en quelque autre part que l>ous 
jugerés plus à propos , ^ de Jnms 
communiquer ce qui mefimUera le plus 
conforme à /polire contentement 
afieurance. le ne rriefime pas enco^ 
re fiN-oyice, que Jfous ne me puifiiés 
efcouterfur cet affaire. Vous refierés 

■ toufiours 


; 
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ioufimrsmijlre deyosfentimensy <sf* 
s^Uyous fenAkxque rien de ce que je 
fourre^ Toous preq^ojèr nefoit accepta- 
Ne y du moins 7te recelprés h>ous point 
de préjudice pour ni al^oir fàtcl la/a- 
Imrde nioUyr* 

Au rejie Ji ims &a\gnés que je 
fmjfe tirer quelque avantage de nojire 
entretien y profiter contreyousde 
quelquune de yos parolei y donnés à 
nutlanguetelfiein quilh>éus plaira/sr 
ne m'en dittes aucune quefouhs Ufeeau 
^de Confefiion. Et quand h^ous crain- 
driés quejejêrois fi me/chant de leJ>io^ 
kty helas en ee cas mefme quel mal 
7ms en pourroit il arrOeCy nos dif- 
cours deTïfanteltrefans arbitrés ny tep 
moing y tout s mes récits ne fi auroient 
faire aucune foy contre Tjous , qui me 
pourrés toufiom defdire , V* *ï>ous 

defen^^ 


V. 


f irftnàre par m Àemen- 

I - 

TfO^^fans Vanité (pi H ntU point 
) hmmea^momk plus franc mom 

fmU que mof. Et que je 
youidifantque^efmhaitte a'i^ tar^ 
U re^s de l^Jire ame ^ 
que je fcay tant inqmetée^ que fi je 
pptûHiis Tfûus le procurer j trois â 3(or 
mej<^ à Tariiàpieden demandant 
taumofne^ ^ dontlerois treslfolonm 
tiers U^iede mon corps pour celle de 
JfcShe confiience, ï appelle Dieu dans 
toute relperece à tefmoing de la fincen^ 
tédpecUqtKlle^ie J>ouspoi'kfir quand 
' ie hfpus 4ii daller à f^àrù , 4 

we, nefiiméspdSyielmsprie^ que 
ce /oit une parole en t air^ t iray^ Mon - 
fieur^ s il efi befoing^ m'ajjeure • 
d'en rapporter tout le cotentement que 
i , I IPOUS 


de prés , fms epiil tnjeitfait âti^ 
cun bruit • 'N!efloiÿés pas donc^ Mdn^^ 
jiem'yde grâce les honsfentimens (pion 
rnajseure que yoM aJfés, Il tCelï 
point de mal fans remede ^ le remede 
, ejlklDojlre choix \ filous ne 'ifOfdés 
pas qtiun lejùitt ^ous jette dans la 
pijcine , priés en quelque autre ^ de 
quelle main que Joui y foyésjettéï An-- 
gede paix ^ de la J)ie tiendra fans 
aucun double^ qui Ifom apportera la 
parfaite fanté : Voyons nous donc je 
Jfous prie ^ difcomms enferhble a^ 
miabkment ^ feaetement , <fr pdelè-> 
ment des moyens les plus tonleenablés 
àli>oJire repos ^ tir à f execution des 
bem fentiments où loous ejiès^^^e touts 
ceux de mon cœur ^ je fuis 

Momsiivr. 

Voftrc riesohumble^ cr^s^RfTc^iooQ^ 
SerTÎtcu r, 

J. P O NfT H E L t I R* 

De la Ha^e cc i«. de Mats i^4>* 


